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Le Dr Fernand Labrie

Une carrière parsemée de prix
+ Les journaux, la radio et la 

télévision ont largement fait état, 
ces dernières semaines, de l’im­
portante découverte faite au la­
boratoire d’endocrinologie mo­
léculaire du Centre hospitalier de 
l’université Lavai que dirige le Dr 
Fernand Labrie, et qui concerne le 
traitement du cancer de la pros­
tate.

par
-Claude

PAQUET

Il est de plus en plus rare, de nos 
jours, de pouvoir attribuer une dé­
couverte à un seul homme, parce 
que la recherche est devenue une 
affaire d’équipe, et plus encore, une 
affaire d'équipe multidisciplinaire.

Mais il y a gros à paner que la 
qualité d’une équipe de recherche 
est largement déterminée par son 
âme dirigeante, en l'occurrence le 
Dr Fernand Labrie, qui dirige au­
jourd’hui le plus important la­
boratoire d’endocrinologie au Ca­
nada et l’un des plus importants au 
monde.

Né en 1937 à Sainte-Julie, dans 
les Cantons de l’Est, le Dr Labrie 
reconnaît que dans son milieu fa­
milial, nen ne le prédisposait par­
ticulièrement à une carrière en re­
cherche.

C’est à l'époque de ses études 
classiques, au séminaire de Québec, 
qu’il a développé, explique-t-il. un 
intérêt marqué pour la science et la 
recherche. “Et à cette époque, dit- 
il. il n’y a guère qu’en médecine

I

Le Soleil, Jeon-Mone Villeneuve

Le docteur Labrie dirige aujourd'hui le plus important laboratoire d'endocrinologie au Canada et l'un des plus importants au monde.

qu'on pouvait espérer toucher à la le Dr Labrie entreprenait après une docrinologie) à l’université Laval parlements de biochimie des uni-
recherche, encore que les avenues résidence en médecine interne à avec le Dr Claude Fortier. versités de Cambridge et Sussex,
étaient bien restreintes." Ses étu- l’Hôtel-Dieu de Québec, un doc- De 1966 à 1968, il poursuivit des en Angleterre, sous la direction du
des de médecine terminées en 1962, torat ès sciences (Ph.D., en- études post-doctorales aux dé- Dr Asher Komer, et en 1968-1969,

au laboratoire de biologie mo­
léculaire de l’université de Cam 
bndge, sous la direction du pro­
fesseur Fredenck Sanger, prix No­
bel de médecine.

A son retour au Canada en 1969, 
le Dr Labne devenait directeur du 
laboratoire d’endocrinologie mo­
léculaire du département de phy­
siologie, à la faculté de médecine 
de l’université Laval, poste qu’il 
occupe toujours, en plus d’être di­
recteur de la recherche au centre 
de recherches du Centre hos­
pitalier de l’université Laval.

Au cours de sa carrière, le Dr 
Labrie a accumulé pas moins de 38 
prix et titres honorifiques, à 
commencer par le prix du Prince de 
Galles et la médaille du gouverneur 
général du Canada en 1957. En plus 
d’une liste impressionnante d’ac­
tivités académiques et de re­
cherche dont fait état son cur­
riculum, le Dr Labrie a participé, à 
titre de conférencier ou de cher­
cheur, à pas moins de 170 sym­
posia, à travers le monde, dans les 
domaines de la biologie mo­
léculaire et de l'endocrinologie, en 
plus de présider l'été dernier le 7e 
congrès de la Société in­
ternationale d’endocrinologie qui 
s’est tenu à Québec et qui a réuni 
plus de 6,000 personnes.

Comment expliquer les succès de 
son équipe dans le domaine de la 
recherche? Au fond, dit le Dr La­
brie, la recherche, ce n’est pas dif­
férent des études. Il faut aimer ce 
que l’on fait et le chercheur a cet 
avantage de pouvoir faire les cho­
ses qu’il aime.

Mais évidemment, poursuit le Dr 
Labrie. cette vérité s’applique à 
tous les chercheurs de la planète, 
et si nous ne voulons pas être 
dépassés, distancés par les autres, il 
n’y a qu’une seule recette, il faut 
travailler tout le temps, sans arrêt, 
sans relâche.

m

Traitement du cancer de la prostate

Une importante percée 
de l’équipe du CHUL

ce Soleil. Jeon-Morie Villeneuve

L efficacité du traitement mise au point par le docteur Labrie a réduit le taux de décès à 6 
pour 100 par année.

b Le cancer de la prostate étant la 
deuxième cause de décès due au cancer 
chez l'homme, l’annonce récente d'une 
importante découverte dans le trai­
tement de cette maladie faite au Centre 
de recherches en endocrinologie mo­
léculaire du Centre hospitalier de l’u­
niversité Laval représente donc une 
importante percée dans le domaine de 
la connaissance médicale.

Bien sûr, la découverte date déjà 
d'un certain temps, puisque le trai­
tement antihormonal combiné, mis au 
point au CHUL. est déjà administré 
depuis plus de deux ans sur une base 
expérimentale, ce qui a d’ailleurs per­
mis d’en démontrer l’efficacité, puisque 
sur un important échantillonnage de 
600 patients, le taux de décès après 
deux années de traitement a été réduit 
à environ 6 pour 100 alors qu’il dé­
passait les 50 pour 100 avec les trai­
tements antérieurs.

Les Américains, qui ne sont pas gé­
néralement pressés d’appliquer chez 
eux les découvertes étrangères l’ont 
bien compris, puisqu’on juin, le Na­
tional Prostatic Cancer Project, qui 
regroupe les urologues de 20 centres 
américains, nommait le Dr Fernand 
Labrie à la présidence du protocole sur 
le traitement du cancer de la prostate 
aux Etats-Unis. Peu de temps après, le

Dr Labne était également nommé 
membre de l’exécutif de l’Institut na­
tional du cancer des Etats-Unis en 
charge de l'étude dans les hôpitaux 
américains afin de rendre ce traitement 
disponible aux Etats-Unis.

Voilà qui en dit assez long sur la 
qualité du travail réalisé au CHUL. 
Pourtant, explique le Dr Labrie, ce n’est 
pas là un effet du hasard. Le laboratoire 
d’endocnnologie du CHUL compte pas 
moins de 22 chercheurs dont 11 cher­
cheurs seniors et 11 chercheurs post­
doctoraux, appuyés par 20 étudiants 
gradués et 16 assistants de recherche, 
sans compter un important personnel 
de soutien.

En général, la recherche fon­
damentale et même la recherche ap­
pliquée ne peuvent donner de très bons 
résultats que si elles sont bien appuyées 
financièrement. Et dans ce domaine, le 
Dr Labrie ne s’estime pas mal traité. Au 
cours de 1984, les subventions totales, 
gouvernementales et autres ont atteint 
les $2.7 millions, soit une augmentation 
de $500.000 sur l’année précédente.

Incidemment, précise le Dr Labrie. 
avant 1984, le laboratoire qu'il dirige 
n’était pas nommément subventionné 
pour la recherche sur le cancer de la 
prostate. Les recherches qui ont 
conduit à cette découverte, visaient

plutôt l’amélioration de la fertilité chez 
l'homme. Mais c’est en cours de route 
qu’on s’est rendu compte qu’on pouvait 
lutter efficacement contre le cancer de 
la prostate.

En bref, explique le Dr Labrie, le rôle 
des hormones mâles dans le cancer de 
la prostate était connu depuis long­
temps. Jusqu’à la récente découverte, 
les traitements envisagés étaient soit la 
castration, soit l'administration de do­
ses élevées d’hormones femelles, les­
quels avaient des effets secondaires 
sérieux et à la suite desquels le taux de 
mortalité était quand même de 40 à 60 
pour 100 après deux ans.

En fait, explique le Dr Labne. les 
traitements anténeurs ne bloquaient 
que 50 pour 100 des hormones mâles, 
alors que le nouveau traitement mis au 
point bloque la totalité des hormones 
dont le cancer de la prostate est dé­
pendant et c’est ce qui en explique 
l’efficacité

Un fait encore plus encourageant, 
conclut le Dr Labrie, c’est que ce prin­
cipe d'un blocage hormonal complet est 
actuellement développé au sein de son 
groupe de recherche afin de l'appliquer 
aux autres cancers hormono-dé­
pendants, et tout spécialement le can­
cer du sein, qui est la première cause 
des décès dus au cancer chez la femme.

Jacques Lachapelle nommé président de 
la Commission des droits de la personne

+ MONTREAL 
(PC) — La Commis­
sion des droits de la 
personne du Québec a 
un nouveau président 
depuis neuf jours.

Il s'agit de Me Jac­
ques Lachapelle, jus­
qu’à ce moment sous- 
mmistre associé (ser­
vice judiciaire) au mi­
nistère de la Justice, 
qui remplace Mme 
Francine Fournier, 
dont le premier man­
dat, de deux ans seu­
lement. n'a pas été re­
nouvelé mais prolongé 
de plusieurs mois, en 
attendant de lui trou­
ver un successeur

Survenue le jeudi 20 
décembre, entre deux 
débats concernant la 
loi 3 sur la re • 
structuration scolaire, 
dans l'avalanche lé­
gislative du sprint de 
fin de session, cette 
nomination est passée 
totalement inaperçue 
et n'a fait l’objet d’au­
cun communiqué, ni 
alors, ni depuis.

En même temps que 
M. Lachapelle, déjà en 
fonction pour une du­
rée de trois ans. la 
commission compte 
deux nouveaux mem­
bres, aussi pour trois 
ans: MM. Meyer Levis, 
directeur québécois

des relations commu­
nautaires pour le 
Congrès juif canadien, 
et Claude Morrisseau, 
vice-président de la 
FTQ et directeur qué­
bécois du Syndicat ca­
nadien de la fonction 
publique. Ils rem­
placent MM. Harvey 
Yaroski et Raymond 
Sliger, dont le mandat 
a pris fin.

D'autre part, le man­
dat de Mme Nicole 
Trudeau-Bédard, 
membre et vice pré­
sidente de la commis­
sion. de Mme Gisèle 
Côté-Harper et de Me 
André Morel, est re­
nouvelé pour une du­

rée de deux ans. Enfin, 
le mandat de M. Luc 
André est renouvelé 
pour un an.
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Au seuil 
de l’année 
des jeunes

Participation, Dé­
veloppement, Paix. Trois 
mots, tout un programme.
Celui de l’Année in­
ternationale de la jeu­
nesse dont le premier de 
l’An marquera le coup 
d’envoi. Une année sans 
aucun doute prometteuse si les aînés acceptent, le 
temps de 12 mois, de se mettre réellement à l’écoute 
d’une jeunesse qui n’a pas eu l’avantage de jeter sa 
gourme aux heures les plus lumineuses d’une certaine 
révolution tranquille.

Les fils et les filles de parents d’une période fébrile où 
tout était à penser, à faire et à parfaire. Qui loin de se 
sentir exclus, avaient au moins ce sentiment précieux de 
pouvoir participer au développement d’une société re­
lativement paisible.

Or, l'année qui vient risque une fois de plus d’être 
déroutante et décevante pour cette génération des 
moins de trente ans qui acceptent mal et à juste titre 
cette étiquette de “sacrifiée”. Qui en a gros sur le coeur 
avec des diplômes qui mènent à l’aide sociale et à des 
“jobines” d’une durée trop courte pour devenir ad­
missible même à l’assurance-chômage ou à l’obtention 
d’une “carte de compétence”.

Pourtant, ce ne seront pas les projets qui feront 
défaut, tout au cours de 1985, pour créer l’illusion qu’on 
s’occupe d’eux. Des initiatives qui sont loin de faire 
l’unanimité chez les jeunes parce que fleurant trop la 
récupération opportuniste ou le faire-voir et faire-valoir 
de “professionnels” versés en symposiums et colloques.

• • •
II est vrai que depuis deux ans, le taux de chômage 

chez les jeunes a sensiblement diminué, passant de 27 
pour 100 au coeur de la crise en 1982 à 17 pour 100 
aujourd’hui. Mais c’est encore inadmissible que plus de 
110,300 garçons et filles de moins de 30 ans, aptes au 
travail, n’aient d’autres perspectives que le B.S. de la fin 
du mois.

Bien sûr, les 13 programmes formant le menu de 
l’effort du gouvernement québécois pour faire “place 
aux jeunes”, avec une injection supplémentaire de $150 
millions pour la prochaine année, devraient porter 
certains fruits. Qu’il s’agisse de rattrapage scolaire, de 
travaux communautaires, de stages en milieu de travail 
ou d’autres initiatives vouées à la création d’emploi. 
Seul un bilan exhaustif à la fin de ces divers projets, en 
1986, permettra de juger de leur pertinence en terme 
d’une préparation mieux adaptée au marché de la main- 
d’oeuvre et d’une embauche stable et permanente 
comme le réclament à grands cris les jeunes chômeurs.

L’Année internationale de la jeunesse devrait per­
mettre aussi de mieux connaître cette génération si 
déconcertante pour maints adultes. D’autant qu’elle est 
loin de former un bloc monolithique parce que plus 
exposée que le furent leurs aînés à un environnement 
aux mutations rapides et aux modes fugaces.

Mais qu’ils soient disco, rocker, new wave, punk, 
freak ou straight, ils sont avant tout des fils et filles 
appelés à nous succéder un jour ou l’autre. Et qui 
chercheront à leur tour à faire mieux, avec les outils, 
cependant, que nous leur légueront.

Cette Année internationale de la jeunesse devrait être 
aussi l’occasion de se pencher de près sur le sort 
misérable de tous ces jeunes travailleurs et travailleuses 
immigrés. Ils sont venus ici croyant trouver une gé­
néreuse terre d’accueil. Trop d’entre eux ne connaissent 
finalement, vu leur vulnérabilité, que mépris et hu­
miliation aux services d’employeurs sans scrupule qui 
les exploitent à la petite journée.

Cette prochaine année saura-t-elle remplir ses pro­
messes? Sans aucun doute si à son crépuscule, les 
jeunes clament, à l’unisson, qu’elle a été “super” et 
“tripante au boutte”.
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■■■ L’OPINION DU LECTEUR

Il faudrait prendre le temps...
Il y a tant de souffrances 
tant d’indifférences 
tant de différences 
et si peu de conscience.
Il faudrait prendre le temps 
de... s’interroger.

Il y a tant de haines à bannir 
tant de guerres à finir 
tant de coeurs à unir 
tant de corps à guérir.
Il faudrait prendre le temps 
de... réfléchir.

Il y a tant de heurts 
tant de noirceurs 
tant de chercheurs

et si peu d’éclaireurs.
Il faudrait prendre le temps 
de... dialoguer.

Il y a tant de mystères 
tant de misères 
tant d’enfers 
et si peu de lumière.
Il faudrait prendre le temps 
de... comprendre.

Il y a tant de rancoeur 
tant de malheur 
tant de stupeur 
et si peu de bonheur.
Il faudrait prendre le temps 
de... semer.

M. le ministre 
de la Jeunesse...
Monsieur le ministre de la 
Jeunesse
C’est à vous que ma lettre 
je l’adresse
En cette future Année de 
la jeunesse
Surtout n’oubliez pas tou­
tes vos promesses

Dans leurs yeux tant de 
tristesse
D’immenses voiles de dé­
tresse
Tant de rêves ils caressent 
Qui aussi vite disparaissent

C’est vrai qu’ils en ont des 
droits
Alors pourquoi ont-ils faim 
et ont-ils froid 
Et si personne n 'y croit 
Que restera-t-il de leurs 
droits

Pourquoi dans les couloirs
du soir fait-il aussi noir
Pour qu’ils y écrivent ainsi
leur désespoir
Vous ne pourrez passer
sans les voir
Sans les apercevoir

Ils sont mon miroir 
Ils sont votre miroir 
A leur table un jour il fau­
dra bien vous y asseoir 
Et à votre tour écouter 
leur histoire

Non monsieur le ministre 
je n ’ai pas rêvé 
C’est bien ce qui leur est 
arrivé
C'est bien leur dure réalité 
A ma fenêtre ils se sont ar­
rêtés.

Magali Filou 
Sept-llos

Il y a tant de merveilles 
tant de fleurs nouvelles 
tant de beautés 
tant de ciels étoilés 
Il faudrait prendre le temps 
de... contempler.

%

Il y a tant de richesses 
tant de maladresses
tant de forteresses 
et si peu de sagesse.

Il faudrait prendre le temps
de... partager

Il y a tant de coeurs meur­
tris
tant d’esprits mal nourris 
tant de mal-aimés 
tant d’oubliés.
Il faudrait prendre le temps
d’.. aimer. R..M. Quay

Boauport

Garderie à Vanier
Voici les corrections qui 

seraient à apporter à l’article 
paru dans l’édition du 10 
décembre en page B-5 in­
titulé “Une garderie à Va­
nier en mai”:

L’adresse est 375 Cha­
bot plutôt que 875;

Le partage des coûts 
des transformations du local 
devrait être réparti entre la 
Commission des écoles ca­
tholiques de Québec et la 
garderie elle-même sub­
ventionnée par l’Office des 
services de Garde à l’enfan­
ce;

Les tarifs de garde de­
vraient varier de $12 à $15 
par jour mais les parents 
auront droit à une sub­
vention qui pourrait aller 
jusqu’à $15 selon leur re­
venu.

Nous espérons que ces 
corrections ne seront pas re­
çues comme une critique du 
travail fait par votre jour­
naliste, au contraire, nous 
sommes très reconnaissants

de l’intérêt porté par LE SO­
LEIL à nos activités.

Ghislaln* Botsslnot 
Vanier

Merci!
Les mots nous manquent 

pour exprimer notre gra­
titude envers le personnel 
du centre d’accueil Saint 
Brigid’s Home qui, de près 
ou de loin, n’a pas seulement 
apporté les soins requis du­
rant le séjour de notre mère 
en cette institution, mais 
tous et chacun l’ont comblée 
de tendresse et d’affection, 
particulièrement durant ses 
derniers moments difficiles.

Est-il nécessaire d’ajouter 
à quel point ces gestes ont 
été d’un grand réconfort à 
tous les membres de sa fa­
mille. Nous ne pouvons 
qu’en être très re­
connaissants.

la famllla de 
Mme Peuline Doherty 
par Irène Doherty 
Québec

IREVUE DE PRESSEI

Un remaniement ministériel fort controverse
par Denis TREMBLAY 
de la Presse canadienne

Le dernier remaniement mi­
nistériel effectué par le premier mi­
nistre Lévesque et le bilan de la pre­
mière partie de la cinquième session 
de l’Assemblée nationale ajournée 
pour la période des Fêtes ont retenu 
l’attention des éditorialistes et 
commentateurs québécois au cours 
des derniers jours.

Ce remaniement n’a pas par­
ticulièrement impressionné ceux qui 
l’ont commenté, dont Jean Vigneault, 
de La Tribune de Sherbrooke, qui ne 
croit pas que l’arrivée des nouveaux 
venus au sein du cabinet “redonnera 
un élan à un gouvernement qui bat 
autant de l’aile que son chef tire de la 
patte".

Vigneault se pose des questions 
sur la nécessité du ministère des Re­
lations avec les citoyens dont hénte 
Elie Fallu et sur la création du nou­
veau ministère de l’Emploi et de la 
Concertation. "On comprendrait un 
nouveau gouvernement de créer des 
ministères, écrit-il, mais en fin de 
régime à quoi rime tout cela, si ce

n’est qu’à récompenser de loyaux ser­
viteurs...”.

Le rédacteur en chef de La Tri­
bune voit dans la démotion du mi­
nistre Bérubé, l’élément majeur de ce 
remaniement. Il s’étonne que l’on ait 
scindé le ministère de l’Education 
pour en confier une bonne partie à 
François Gendron qui, selon lui, n’a 
pas la stature pour diriger un mi­
nistère aussi important.

Le directeur du Devoir, Jean- 
Louis Roy, définit ce remaniement 
comme une opération purement po­
litique, mesurée avec soin. Selon lui, 
ce changement aura peu d’effet sur le 
gouvernement “épuisé et qui a besoin 
d’une cure beaucoup plus radicale”.

Les nominations des nouveaux 
ministres auront un impact seulement 
sur la vie du PQ et sur le déroulement 
du prochain scrutin général, compte 
tenu de l’équilibre géographique qu’el­
les instaurent.

L’éditorialiste considère ce­
pendant que la pièce de résistance de 
ce remaniement est la chirurgie ap­
pliquée au ministère de l’Education 
qui mérite beaucoup plus qu’un 
commentaire général de la part du

premier ministre. Il se demande d’ail­
leurs si le nouveau ministre Gendron 
possède les qualités suffisantes pour 
“réorienter un système affaissé, re­
lancer l’éducation des adultes, main­
tenir le dialogue et trouver un terrain 
d’entente avec les commissions sco­
laires et la CEQ’’.

D’autre part, M. Roy s’interroge 
sur le mandai du ministre Yves Bé­
rubé face à la régresion que connaît 
l’enseignement supéneur au Québec.

Et il conclut que le remaniement 
ajoute plus qu’il n’enrichit. “Depuis 
l’arrivée au pouvoir du PQ, jamais le 
cabinet n’aura semblé aussi faible, le 
gouvernement aussi vulnérable”, 
écrit-il.

L’éditonaliste de The Gazette 
considère que la plupart de ces chan­
gements au sein du cabinet Lévesque 
frisent le ridicule. Son attention se 
porte particulièrement sur ceux ef­
fectués à la direction du ministère de 
l’Education à une période où le gou­
vernement procède à des mo­
difications profondes de toute la lé­
gislation scolaire au Québec.

Le commentateur du quotidien 
anglophone s’inquiète du départ de

Yves Bérubé à la tête de ce ministère, 
au lendemain de l’adoption de la loi 3, 
à laquelle M. Bérubé a apporté la 
semaine dernière environ 350 amen­
dements. Il se demande d’ailleurs si le 
nouveau ministre François Gendron 
sait ce que contient cette loi.

Face à tout ce chambardement 
dans la législation scolaire, un autre 
fait rend The Gazette sceptique. C’est 
ce jugement de la Cour suprême qui 
vient de déclarer inconstitutionnels 
les articles de la loi 57 touchant les 
limites de taxation des commissions 
scolaires. La nouvelle législation 
adoptée en toute vitesse à la fin de la 
session prévoit d’ailleurs les mêmes 
dispositions qui devront vrai­
semblablement être révisées face à ce 
jugement.

Pour Michel Roy, de La Presse, le 
remaniement que vient d’effectuer le 
premier ministre Lévesque s’ac­
compagne de changements de struc­
tures qui répondent à des besoins 
identifiés. Il fait surtout allusion au 
ministère de l’Education "véritable 
empire sur lequel un seul ministre ne 
peut régner”. Selon lui, le partage des 
responsabilités entre les deux mi­
nistres Gendron et Bérubé s’imposait

et d’ailleurs, cette division avait déjà 
été instituée par M. Robert Bourassa, 
dans les années 70.

Quant à la nomination possible de 
Mme Francine Lalonde comme mi­
nistre de la Condition féminine, M. 
Roy indique qu’elle apporterait "un 
souffle de gauche à un cabinet qui 
glisse délibérément vers le néo-li­
béralisme du centre, en même temps 
qu’un regain de ferveur pour la sou­
veraineté, au moment où le premier 
ministre veut précisément s’en éloi­
gner”.

Enfin, pour Normand Girard du 
Journal de Montréal et du Journal de 
Québec, cette session marquée par 
une crise profonde aura été à la re­
morque du principal événement de 
l’année au Canada, l’élection d’un 
gouvernement conservateur à Ot­
tawa.

“L’arrivée au pouvoir de Brian 
Mulroney aura entraîné l’ef­
fondrement du gouvernement Lé­
vesque, la “congélation” du rêve in­
dépendantiste et “l’unionisation” du 
Parti québécois pour une sorte de 
retour à l’indépendance si nécessaire, 
mais pas nécessairement l’in­
dépendance”, écrit-il.
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ARTS ET SPECTACLES
*r Arts visuels

Une année exceptionnelle

Un triptyque du graveur René Derouin.
Le Soleil, Jeon-Mone Villeneuve

+ Même si, tendu à se rompre, 
l'épaisseur de mon dossier titré 
“Collaborations pour LE SOLEIL, 
1984” s’avère éloquent i ce cha­
pitre, je n'ai pas besoin d’ouvrir 
mon classeur pour vérifier la quan­
tité (et la qualité) des événements 
en arts visuels qui auront eu beu 
cette année: ma mémoire chargée 
d’images de toutes sortes, et aussi.. 
mon essoufflement d’avoir tenté 
d’écrire au sujet de plusieurs d’entre 
eux en témoignent Assurément 
1984 a été exceptionnelle à plusieurs 
niveaux.

Textes de
Marie DELAGRAVE 

(collaboration spéciale)

Habituellement, le “gros'' des ac­
tivités en arts visuels s’échelonne 
sur deux périodes (“l’automne” et 
"l’hiver”) totalisant neuf mois. Tou­
tefois la venue des grands voiliers 
aura bouleversé (positivement!) les 
galeries et autres lieux d’exposi­
tions. entraînant de nombreuses ac­
tivités spéciales qui n’ont accordé 
aucun répit aux amateurs.

Mais l’effervescence de cet été 
n’explique pas totalement la sur­
charge (mais seulement en rapport 
avec les années précédentes!) du

Quelques noms à retenir
+ Plusieurs expositions in­

dividuelles ont marqué le cours “ré- 
guber” de 1984

De janvier à juin, on peut relever 
les plus intéressantes (ou dé­
concertantes), soit celles d’Helga 
Schlitter (dans son atelier et à la 
Chambre Blanche), Lucienne Cor­
net (à la Galerie du Musée). Michael 
Snow (une collaboration du centre 
VU et de la coopérative Obscure), 
Jean Gaudet (chez Linda Verge), 
Denis Demers et Scan Rudman 
(chez Lacerte-Guimont), Francine 
Courchesne (à la Maison Louise- 
Carrier), Brigitte Ostiguy et Paul 
Lussier (à la Troisième Galerie) et 
Francine Beauvais (chez Estampe 
Plus). De plus, l’événement “Fé­
ministe toi-même, féministe quand 
même!”, organisé par la Chambre 
Blanche, aura permis de constater 
de la pertinence et de la per­
sonnalisation du discours féministe 
chez les créatrices en arts visuels.

Au dynamisme de cet été a suc­
cédé la présentation remarquée 
d’artistes tels Moholy-Nagy (au 
centre VU), Luc Bergeron et Michel 
l^bbé (dans leur atelier), Pierre 
Léon Tétreault et Pierre-Yves Du­
puis (à la Troisième Galerie), Mur­
ray MacDonald (à la Galerie du 
Musée). Robert Savoie (chez La­
certe-Guimont), Françoise Tou- 
nissoux et Marcel Saint-Pierre 
(chez René Bertrand), René De­
rouin (chez Estampe Plus et à la 
Troisième Galerie) et Louis La­
fontaine (à la Chambre Blanche).

Malgré qu’il soit toujours difficile 
de prédire l'évolution de l'art, l'en­
semble des expositions vues à Qué­
bec cette année permet cependant 
d'en souligner quelques ca­
ractéristiques susceptibles de se dé­
velopper.

Les plus manifestes sont sû­

rement la pratique de plus en plus 
répandue de l’art de l’objet, et qui 
culmine avec l’installation (ce 
concept élastique d’occupation de 
l’espace à cerner la définition), ainsi 
que celle de l’hybridation de plu­
sieurs médiums entre eux.

L’art n’est plus "pur"; les créa­
teurs ne sont plus strictement pein­
tres ou sculpteurs: ils tendent plu­
tôt, à l’intérieur d’une même oeu-

C’ETAIT EN
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vre, vers une multidisciplinarité qui 
n’est pas sans rappeler les dé­
cloisonnements et les emprunts 
auxquels on assiste en musique, en 
danse et au théâtre. Tandis que les 
créateurs en arts visuels racontent 
des histoires ou réalisent des mises 
en scènes d’objets, les danseurs 
chantent et actent, et les artistes de 
la scène accordent de l’importance 
aux effets visuels de leur spectacle.

Tous “piétinent” allègrement les 
plates-bandes des autres, et qui s’en 
plaindrait, à part les “poseurs d’é­
tiquettes”, malheureux de ne plus 
pouvoir affirmer avec assurance: 
“ceci est bel et bien cela”? Si les 
mots viennent à faire défaut, le 
plaisir à vivre ces expériences, lui, 
demeure, et n’est-ce pas ce qui est le 
plus important?

«iMv

calendrier des expositions cette 
abondance se justifie également par 
la présence de nouvelles galenes 
(dont Estampe Plus et René Ber­
trand, qui se sont déjà acquises une 
excellente réputation) et par l’am­
pleur d’un nouveau phénomène à 
Québec, celui des “ateliers ouverts ”,

En ouvrant momentanément leur 
atelier au public (le temps d’y pré­
senter leurs oeuvres récentes), les 
artistes se sont aménagés une al­
ternative intéressante aux musées 
et aux galeries commerciales dont 
la lenteur bureaucratique ou l'esprit 
de rentabilité ne s'adaptent pas tou­
jours bien à leurs besoins pressants. 
Moins “officielle” mais plus souple, 
cette initiative témoigne de la vo­
lonté des créateurs de s’impliquer 
encore plus activement dans leur 
milieu, en prenant eux-mêmes leur 
carrière en charge.

Mais pour en revenir au nombre 
croissant d’expositions, tenues en 
divers contextes: cette situation ne 
peut être perçue que d’un bon oeil 
car elle suscite une saine compé­
tition permettant justement l’é­
mergence de la qualité. Déjà la 
présentation elle-même se fait plus 
soignée, respectant à la fois le 
rayonnement des oeuvres et la ca­
pacité d’attention des regardeurs.

A ce sujet le Musée du Québec 
aura connu une 51e année d’e­
xistence fort chargée. Avec le ras­
semblement des “cathédrales” de la 
mer et la venue du pape Jean-Paul 
II comme prétextes, l'ensemble des 
expositions présentées en son sein 
aura démontré ses capacités de 
conception et de réalisation. Voilà 
pour cette institution un rôle sti­
mulant (dont le public bénéficie des 
retombées) et qui lui convient 
mieux finalement que celui d’hô­
tesse. Ceux qui n’en sont pas 
convaincus ont encore jusqu’au 13 
janvier pour changer d’avis en vi­
sitant "Le Grand Héritage!”
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Le Seleil. Jeon-Morie Villeneuve

"St-Christophe". une peinture de Luc Bergeron.

Un été assez mouvementé

Détail de ‘‘Forteresse I" d Helga Schlitter

+ Québec 84 aura permis aux 
visiteurs du Vieux-Port de s’initier 
un peu plus à l’art international et à 
ses multiples voies d’expression 
tout en approfondissant leur 
connaissance de l’art d’ici, no­
tamment grâce aux expositions 
“Fragments — Photographie ac­
tuelle au Québec” et “Livres d’ar­
tistes”.

Dans l’ensemble, les arts visuels 
auront été traités d'une façon in­
téressante mais il est regrettable 
que leur présentation (dans un 
contexte désagréable, comparable à 
celui d’un centre commercial) n’ait 
pas été... plus conséquente.

Malgré les efforts du centre d'ar­
tistes La Chambre Blanche, s’il y 
avait une palme à décerner, c’est 
sûrement à la Galerie du Musée 
qu’elle reviendrait, tant les or­
ganisateurs ont su aménager une 
programmation estivale par­
ticulièrement essoufflante.

Vidéos, installations, peintures, 
sculptures, performance et art en­
vironnemental ont manifesté une 
vitalité peu commune qu’il serait 
excitant de voir se répéter an­
nuellement à la même période. Avec

des projets comme ceux de Louise 
Viger ou de Bill Vazan, les touristes 
seraient confrontés à une facette 
beaucoup moins commerciale de 
l’art québécois, et l’on perdrait enfin 
notre réputation de peintres de ca­
banes à sucre perdues dans un 
champ de neige...

Mais l'été n'aura pas été actif qu’à 
Québec: la coïncidence de plusieurs 
événements de grande envergure, 
tenus en différents endroits de la 
province, aura permis au dy­
namisme et à l’originalité des ré­
gions de se manifester. La dé­
centralisation de l'art marque ef­
fectivement notre décennie, et obli­
ge les grands centres (non sans 
heurts) à redéfinir leurs critères de 
valeurs et à en reconnaître la re­
lativité.

En organisant “Papier Matière”, 
une exposition de calibre in­
ternational, le centre d’artistes Lan­
gage Plus d’Alma aura marqué of­
ficiellement la consécration d’un 
nouveau médium. Partagé en deux 
parties, à Chicoutimi et Montréal, 
l’événement constitue une belle 
réussite, malgré ses faiblesses. Mais 
il n’en a pas été de même pour le

Rendez-vous international Sculp­
ture 84 et de Saint-Jean-Port-Joli.

Malgré son ampleur (et per.,-etrc 
à cause d’elle), ce projet au budget 
considérable et aux visées am­
bitieuses en aura déçu plus d’un 
D’une part une administration im­
prévoyante, qui aura misé beaucoup 
trop sur la publicité de l’événement 
au détriment du paiement des ma­
tériaux des sculpteurs et de leur 
salaire, et d'autre part un concept 
coupé de la réalité des habitants de 
Saint-Jean-Port-Joli, auront miné 
ce Rendez-vous qui promettait 
pourtant beaucoup. Le monde de la 
sculpture se remettra-t-il de cette 
expérience? Il le faudrait bien pour­
tant.

La Première Biennale de l’Est du 
Québec à Rivière-du-Loup et le 
Symposium de peinture à Baie- 
Saint-Paul fournissent par contre 
d'excellents exemples de bon fonc­
tionnement. Modérés dans leurs be­
soins budgétaires, et sensibles aux 
niveaux de connaissance et de to­
lérance de la population, les or­
ganisateurs auront réussi à sa­
tisfaire tant les créateurs que le 
public.

Tout un été!

Bryan Adams: 4 Juno consacrent 
un talent connu des autres vedettes
^ La dixième édition de la re­

mise des Jano a, somme toute, 
consacré Bryan Adams comme une 
des figures les plus importantes du 
rock canadien. Les quatre Juno 
que lui a mérité Cuts like a Knive 
sont autant de promesses d’avenir 
pour son tout récent Reckless.

par Miche! BILODEAU 
(collaboration spéciale)

Mais cette reconnaissance de son 
talent. Bryan Adams l'a connue dès 
le début de sa carrière par l'en­
tremise d'artistes établis tels 38 
Special, Kiss, etc

A 16 ans, Bryan Adams chante 
professionnellement au sein du 
groupe Sweeny Todd, et en 1977, à 
l'âge de 18 ans, il rencontre Jim 
Vallancc avec qui il collabore à la 
composition de chansons. Dès lors, 
les deux compères travaillent à se 
bâtir une réputation en tant que 
compositeurs. Les résultats ne se 
firent pas attendre.

Fin une seule année, le duo réus­
sit à vendre une vingtaine de piè­
ces. Des groupes comme BTO, Lo- 
verboy, lYïsm. Kiss, ou des chan­
teurs comme Dalbello, Tim Bogcrt, 
Bob Welch, lan Lloyd. Deniecc No­
lan. connaîtront le succès en in­

terprétant des pièces de ce nou­
veau tandem de compositeurs.

Il semble bien d’ailleurs que cet­
te liste ne soit pas près de se 
terminer puisqu’encore tout ré­
cemment, Joe Cocker a repris Edge 
of a Dream, tandis que 38 Special 
empruntait Teacher Teacher que 
l’on peut entendre sur la bande 
sonore du film Teachers, et qu'en- 
fin. Juice Newton a fait de la pièce 
Can’t wait all Night le titre de son 
nouvel album.

Une transition logique

Après avoir constaté le succès 
qu’obtenaient leurs compositions 
par le biais de d'autres artistes, 
Bryan Adams décida qu’il était 
temps pour lui de se lancer dans 
une carrière d’interprète. Rien de 
plus logique. .

Il enregistre alors dans le studio 
personnel de Jim Vallance quel­
ques-unes de leurs nouvelles 
compositions et envoit la bande 
démo à plusieurs maisons de dis­
que. A&M Records est enchantée 
par cet essai et contacte aussitôt 
Adams pour lui faire signer son 
premier véritable contrat en tant 
qu’artiste.

Entouré de musiciens de Van­
couver, Adams enregistre donc en 
1980 son premier microsillon qui

s’intitule simplement Bryan 
Adams. De ce coup d’envoi, sera 
tiré le "premier” succès d’Adams, 
Let me Take you Dancin’. “C’était 
le paradis pour moi, jamais je n’a- 
vais été aussi fier du succès d’une 
de nos compositions” déclara-t-il 
peu après.

Ce n’était qu’un début, puisque 
trois pièces du second microsillon 
connurent le même succès. Lonely 
Nights, Corning Home, et Fits ya 
good donnèrent à Bryan Adams, si 
besoin était, de nouvelles preuves 
de son talent de communicateur.

Cuts like a Knive: la consécration

En 1983. Adams enregistrait ce 
qui devait s’avérer être son micro­
sillon le plus percutant. Disque 
sans faille, Cuts like a Knive ré­
vélait au grand public canadien et 
américain un compositeur et un 
chanteur de talent. Avec ce disque, 
Adams connaît enfin la consé­
cration. La pièce titre monopolisa 
les ondes et lui procura une ex­
cellente carte de visite in­
ternationale.

“Le secret de la réussite de 
Cuts... réside, confie Adams, dans 
le fait que ce disque a été en­
registré "live”, c’est-à-dire que ce 
microsillon est tout simplement la 
version studio de ce que nous fai­

sons sur scène. C’est direct, émotif 
et efficace ”.

Cuts like a Knive atteint vite au 
Canada le statut de disque triple 
platine (300,000 exemplaires ven­
dus) et passa le cap du million aux 
Etats-Unis. Nulle surprise donc à 
ce que dernièrement Adams dé­
croche quatre Juno grâce à ce 
disque.

La pression du succès

Produire Reckless n'a pas été 
chose facile pour Bryan Adams Le 
succès de Cuts... obligeait main­
tenant le duo Adams-Vallance à 
une autocritique féroce. “La pres­
sion venait de l’intérieur. Gé­
néralement, nous utilisons une 
bande de chansons lors de l’en­
registrement d'un disque. Pour 
Reckless, nous avons décidé de 
n'utiliser que de nouvelles compo­
sitions. Nous étions tellement im­
pliqués et absorbés par le projet, 
que nous avons dû prendre un mois 
de vacances, histoire de retrouver 
notre objectivité”.

Adams et Vallancc semblent 
avoir relevé le défi puisque Rec­
kless, à peine quelques semaines 
après sa parution, a déjà atteint le 
chiffre de 250.000 exemplaires au 
Canada et du million aux Etats- 
Unis.

Bryan ADAMS
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Robert Hamel » changé de métier
Le marché mondial du disque est plus limité

b Aujourd’hui, Robert Hamel 
est représentant de la compagnie 
Sealy, U vend des matelas, U est 
heureux, il gagne bien sa vie. A une 
époque, pas très lointaine, U était 
parmi les promoteur» de disques les 
plus respectés au Québec. Il dé-

par
Jacques
SAMSON

tenait des postes importants suc­
cessivement chez RCA, WEA, 
MCA, Pro Culture et finalement 
opérait sa propre compagnie de 
promotion durant quelque temps.

Pourquoi avoir changé de mé­
tier? Pourquoi avoir abandonné ce 
monde trépidant du show business 
qui le fascinait tant?

A toutes ces questions qui fi­
nalement n'en forment qu’une, 
Roert Hamel répond: “A un mo­
ment donné, le monde du disque ne 
pouvait plus générer un nombre 
d’emplois suffisant. J’étais rendu 
au point de changer quatre $0.25 
pour $1. C'était devenu idiot de 
continuer. Les ventes de disques 
diminuaient et les frais aug­
mentaient: l’essence, les repas, 
l’hôtel, le téléphone. Dans les 
compagnies, c’était plus facile, je 
recevais un salaire, mais encore là, 
tout allait trop vite et je n’avais 
jamais le temps d’approfondir les 
choses.

Les habitudes des consommateurs qui ont changé, la concurrence 
américaine et les vidéos sont quelques-unes des raisons, qui selon 
Robert Hamel, expliquent la chute de l'industrie du disque au 
Québec.

"A mon compte, je ne faisais que 
les choses que j'aimais. Je fonc­
tionnais à contrat fixe plus un cer­
tain pourcentage sur les ventes de 
disques. Ce n’était plus payant, 
mais j’ai attendu jusqu'au bout. 
J’ai été un des derniers à tomber.”

Il y a huit mots, Robert Hamel, 
celui qui avait fait connaître au 
public les disques de Daniel Lavoie, 
Anna Prucnal, Gaston Mandeville 
et compagnie, abandonnait.

Lui qui a toujours été séduit par 
l’acte de création que posent les 
artistes, a mis à peu près six mois à 
se dénicher un nouvel emploi. Il a 
fait parvenir son curriculum vitae 
partout et, fort d’une expérience de 
huit années dans la vente et d’un 
BAC en marketing. Sealy, en pleine 
réorganisation, l’embaucha.

Aujourd'hui, il est responsable 
d’un territoire de vente qui couvre 
la moitié de l’tle de Montréal en 
s’étendant jusqu’à Thetford-Mines.

Les disques

Pourquoi cette industrie du dis­
que, qui a connu des affaires d’or 
au Québec, est-elle tombée bru­
talement? Robert Hamel explique 
que le phénomène dépasse le ni­
veau local, il s’étend sur toute la 
scène mondiale. Il pense à de gros­
ses compagnies qui donnaient de 
l’emploi à deux vendeurs, un gé­
rant et deux agents de promotion, 
qui ont dû couper leur personnel de 
moitié.

“On a coupé partout, dans toutes 
les compagnies. C’était un pro­
blème de conjoncture économique. 
11 y a aussi que les gens ont arrêté 
d’aimer la musique faite en fran­
çais,” dit-il.

Il rappelle toute une époque ou 
des artistes avec plus ou moins de 
talent ou qui n’avaient nen de 
particulier à offrir, sortaient un 
disque et en vendaient 20.000 co­
pies. Aujourd’hui, dans un contex­
te différent, un album qui a coûté 
$60.000 à produire se vend à peine à 
15.000 exemplaires.

Le marché des jeunes

Pour Robert Hamel, les jeunes, 
qui sont les plus gros consom­
mateurs de disques, ont modifié 
leurs habitudes. “Autrefois, ils 
achetaient cinq ou six microsillons 
par mois. Aujourd'hui, ils n’en 
achètent que deux. Alors, ils choi­
sissent quoi? Prince, Michael Jack­
son, Lionel Ritchie et les autres!

“Il faut trouver des produits qui

Il MU*
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Avec huit années d'expérience dans la vente et un “bac” en marketing, il n'aura fallu que quelques 
mois à Robert Hamel pour dénicher un emploi.

vont faire le temps. Ce n’est plus 
vrai qu’il suffit d’avoir un seul suc­
cès par album. Ça en prend quatre 
pour que ça dure. Actuellement, un 
disque ordinaire doit être exac­
tement comme un greatest hits.”

Comme exemple. Robert Hamel 
retient le dernier microssillon de 
Daniel Lavoie sur lequel, à des 
époques différentes, trois chansons 
ont dominé ou dominent encore les 
palmarès: “Tension Attention”, 
“Roule ta boule” et "Ils s'aiment”.

“On n’a pas compris aussi vite 
que les Améncains”, précise-t-il

Le vidéo

Aux problèmes qui précèdent, 
Robert Hamel ajoute celui des vi­
déos ou il n'y a pas de comparaison 
possible entre ce qui se fait ici et ce 
qui se réalise aux Etats-Unis.

“On met l’argent d’une carrière 
complète au Québec pour réaliser 
un seul vidéo aux Etats-Unis”. Et' 
les vidéos s'adressent à qui? Aux 
jeunes!

Quant au reste du marché, où on 
retrouve les Jean Lapointe, Ginette 
Reno, Céline Dion, etc, il concerne

un autre public, qui est moins in­
fluencé par ce qui se fait ailleurs.

L avenir

Pour l'avenir, Robert Hamel pen­
se qu’on arrivera à créer un produit 
qui va attirer, mais pour ça, il 
faudra beaucoup d’argent, de foi et 
plus d'efforts collectifs. Cependant, 
pour le moment, il ne sait pas du 
tout où les choses vont aller.

Quant à lui, il se trouverait il­
logique de retourner dans ce do­
maine et s’il y parvenait, ça ne 
serait jamais plus à son propre 
compte.

IVIDÉOI

La collection Nathalie Simard

Une série toute spéciale
4 Au début du mois avait lieu real, le lancement de la collection 

au Centre des arts et loisirs d’Ou- vidéo Nathalie Simard, 
tremont dans le Nord-Est de Mont- Cette collection est très spéciale

l’.U.M lUES VIDEO-PLUS
+ En cetie fin d'année, voie! une récapitulation hu­

moristique pour na pas dira très humoristique, des 10 
meillaurs films loués dans Iss clubs vidéo da la réqlon tout 
au long da 1684.

1— RAIDERS OF TME LOST ARK (v.o. avec Harnson Ford 
et Karen Allen).

— Un gars mal rasé part à la recherche de l’Arche de Noé mais 
en trouve une autre. Un chum qu’il connaît décide d'en taire un 
Hlm!

2— FLASHDANCE fv.o. avec Jennifer Beals et Michael 
Nouri).

•— L histoire d'une Hile qui passe ses journées à danser et qui 
travaille de temps en temps dans une sidérurgie, question de se 
mettre du plomb dans la téta!

3— TME MAKING OF MICHAEL JACKSON’S THRILLER
(v.o. avec Michael Jackson).

— Une gang de Zombies s'attaquent à Michael qui a décidé de 
ne boire que de la bière. Sa blonde verra les effets désastreux du 
houblon sur son chum et t'enverra en tournée avec ses frères, 
question d'y taire reprendre des couleurs!

4— TOOTSIE (v.o. avec Dustin Hoffman et Jessica Lange).
— L'histoire d'un gars qui s est déguisé en fille dans l'espoir 

de jouer dans une Ligue de rlnguette. Mais les Instructeurs l'ont 
tout de suite reconnu: H ne se servait pas du bon bâton!

5— CHEZ PORKY (v.f. avec Kim Cattrait et Kart Hunter).
— Ce film n 'est pas une biographie de Gérard Vermette ou du 

gros Antonio'
6— THE EMPIRE STRIKES BACK (v.o. avec Mark Hamill et 

Harrison Ford).
— J.R. veut tuer Bobby parce qu'il lui a volé son disque de 

Patoff Film qui a fait une très grande concurrence au 'Crime 
d’Ovide Ploutfer

7~~— LES MISERABLES (v.o. avec Lino Ventura et Jean 
Carmet)

— L’histoire d’une famille obligée de regarder “Super Galaxie” 
à la place d’une partie CanadlenJiordiquesi

8— — L'ETE MEURTRIER (v.o avec Isabelle Adjani et Alain 
Souchon).

—Film relatant la tragédie de Rock-Forest!
9— SMASH (v.o. avec Daryl Hannah et John Candy).
— Un travailleur qui tente de peinturer le pont de Québec et 

qui taH un taux pas!
10— L'OPERA DE LA TERREUR (v.f avec Bruce Campbell 

et Betsy Baker).
— Film racontant l’horrible soirée eu Colisée où Toulouse 

chanta le ù Canada!
Ja vous souhaite à tous une bonne année 1985 remplie da joie, 

de santé et de prospérité

par
Réjean

PAGE
spéciale

tant sur le plan du contenu que sur 
celui de l’envergure. Elle regroupe 
une quantité intéressante de des­
sins animés pour enfants de 4 à 10 
ans. Ces cassettes arriveront pro­
gressivement dans les clubs vidéo 
au rythme d'environ quatre par 
mois. Chaque cassette contiendra 
deux épisodes puisés tantôt dans 
des séries déjà populaires telles que 
Maya l’abeille, Wickie le Viking ou 
Nils Holgersson ou des séries à 
découvrir comme Taotao, Ri- 
nocchio, Sindhad le marin et Alice 
au pays des merveilles, toutes des 
séries n’ayant aucun lien avec les 
studios Walt Disney.

Il est important de signaler que 
c’est Nathalie Simard elle-même 
(eh oui!) qui regarde toutes les 
histoins en même temps que les 
enfants. Au début de chaque cas­
sette. on est introduit dans sa 
chambre de jeux, où elle discute 
avec son ordinateur Daf. Cette mê­
me “bébitte mécanique” annonce 
les épisodes que l’on pourra voir 
par la suite

Déjà, plus de 12 cassettes ont été 
mises sur le marché et la demande 
semble être de plus en plus fa­
vorable pour ce genre de produit. 
Pour une fois que l'on pense aux 
enfants, bravo!

Ouvert ou fermé?

Pour ceux et celles qui se de­
mandent si leur club vidéo préféré 
sera ouvert, malgré ce long congé 
de deux jours destiné à célébrer la 
bonne année et ses retombées 
(hic'), votei l'horaire des principaux 
clubs de la région pour les journées 
du 1er et 2 janvier

BCI: 1—16hè 19h 
2—10b à 20h

de films pour enfants

I -1

JRI

Les aventures de Wickie le Vi­
king que les entants ont ap­
préciées durant de longues an­
nées à Radio-Canada font main­
tenant partie de la collection vi­
déo Nathalie Simard

Ciné Vidéo Club: 1—Fermé
2—10b à 21 h

M. CA-DI-LO: 1—13hà21h 
2—9h à 23h

Club International: 1—lOh à 18h 
2—10b à 21h

Club Vidéoragc: 1—9h à 22h 
2—9h à 22h

Vidéotromque: 1—-Fermé
2—13h à I7h30

NOUVEAUTÉS
VOYAGE DE LA PEURfDramv policier, 99 min. v.f. avec Vincent 

Price et Donald Pleasance)
— Un ingénieur voit sa vie menacée après avoir effectué des 

fouilles en Turquie.
PIED-PLAT SUR LE HlL(Comédie. 90 min. v.f. avec Bud Spen­

cer et Angelo Infant!)
— Un chef de police arrive à libérer une jeune Américaine des 

mains de ses ravisseurs. Ce film pourrait être aussi l'histoire d'un 
gars qui s'est fait refuser dans l'armée et qui part en voyage!

UNE JOURNEE EN TAX\(Drame. 84 min. v.o avec Monique 
Mercure. Yvon Dufour et Michel Forget)

— Libéré de prison. Claude n'a qu'une idée en tête: se venger II 
deviendra peu à peu ami avec un chauffeur de taxi qui le remettra 
dans le droit chemin. Un film qui sera sans doute boycotté par la 
CTCUM et la CTCUQ!

1 I V
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I ARTS ET SPECTACLES!

Gabrielle, /Marguerite, Colette
Une année littéraire 
marquée par 3 femmes

g Trois des plus grands noms de 
Tannée littéraire française et qué­
bécoise «est des noms de femmes: 
Gabrielle, Marguerite, Colette! Ainsi 
donc, les Roy, Duras et „ Colette (qui 
n’était pas son prénom, mais le nom de 
son père) ont marqué durablement cet 
an 1984 de l’après révolution féministe.

par Régis TREMBLA Y

D’abord, l’événement majeur dans 
l’édition québécoise est la parution de 
l'autobiographie de Gabrielle Roy, à 
peine un an après sa mort, survenue le 
13 juillet 1983. "La détresse et l’en­
chantement”, publié au Boréal Ex­
press, est le best-seller "de fond” de la 
dernière rentrée, son succès n’ayant 
pas le caractère très passager de cer­
tains autres... Il y a de quoi, puisque la 
célèbre bonifacienne nous raconte 
tout ce que fut sa vie, de l’enfance 
jusqu’à la trentaine. Il s’agit donc 
d’une autobiographie inachevée.
Duras

La plus forte surprise, dans la course 
aux grands prix littéraires français, fut 
évidemment l'attribution du Concourt 
è Marguerite Duras pour “L’amant”, 

=jn roman du reste assez inattendu, 
«gomment aurait-on pu prévoir que 
3 et te romancière résolument secrète 
et hermétique en arrive à cette terrible 
confession sur son adolescence viet­
namienne, marquée au fer rouge par 
une liaison précoce et ravageuse, ainsi 
que par une vie familiale intenable? 
Habituée aux petits tirages dans une 
maison assez particulière (les Editions 
de Minuit) Duras voit “L'amant” se 
vendre à une allure folle qui ne s’ex­
plique pas uniquement par son Con­
court.
Les “prix”se cherchent

Il faut d’ailleurs signaler cette année 
un drôle de phénomène: la plupart des 
grands prix sont allés à des livres qui 
étaient d’ores et déjà des best-sellers: 
outre “L’amant”, qui avait vendu ses
200.000 exemplaires avant d’obtenir le 
Concourt, mentionnons "Le diable en 
tête”, de Bernard-Henri Lévy, à
150.000 au moment du Médicis, et “La 
place”, par Annie Emaux, avec une 
vente de 50,000 avant le Renaudot. On 
dit que les grands prix veulent se 
refaire une réputation de bons ven­
deurs...

Au Québec, le prix le plus pres­
tigieux, celui du gouverneur général 
(version canadienne française) a été 
décerné à une femme, encore là. Ma­
deleine Ouellette-Michalska, après 
plusieurs oeuvres de fiction ou de 
documentation d’un intérêt inégal, 
nous donnait enfin un roman d'une 
belle et forte densité: “La maison Tres- 
tler”.

Colette

L’année 1984 a vu également le 
monde de l'édition française ac­
coucher d’un nouveau truc pu­
blicitaire: dorénavant, chaque année 
aura son "saint patron” ... ou sa sainte 
patronne. C’est ainsi que 1984 fut sa­
crée l’année Colette, sous prétexte du 
30e anniversaire de sa mort. Gallimard 
en profita pour rééditer son oeuvre 
complète dans la collection La Pléiade, 
allant même jusqu'è donner gra­
cieusement un album photos à qui 
achèterait trois volumes de cette dis­
pendieuse collection. Tout le monde 
emboîta le pas avec la parution de 
luxueux albums souvenirs, créant ainsi 
un véritable phénomène d'édition. On 
sait déjà que 1985 sera l’année Victor 
Hugo... Préparez vos bourses.

Tremblay

Pour revenir au Québec, tout en 
demeurant dans les phénomènes d'é­
dition (à une plus petite échelle, il va 
sans dire) soulignons la rentrée triom­
phale de Michel Tremblay, avec le 
quatrième volume de ses chroniques 
du Plateau-Mont-RoyaL En un mois, 
“Des nouvelles d’Edouard” en était à 
25.C00 exemplaires vendus. Tremblay

L« SOWil. GIIMl Frfrchette
Roch Carrier a imprimé une nou­
velle approche "marketing" au Sa­
lon du livre de Montréal.

me disait lui-même fièrement: "J’en 
avais vendu 18,000, avant la parution 
de la première critique!” En fait, il 
s’agissait pour Tremblay d’une double 
rentrée, puisque sa nouvelle pièce, 
“Albertine'’, fait courir les foules à 
Ottawa. On pourrait donc prétendre 
que décembre fut en quelque sorte le 
mois Tremblay..

LaRocque

Le Québec littéraire n’a pas connu 
que des événements heureux. La plus 
lourde perte est sans conteste la mort 
subite de Gilbert LaRocque, à l'issue 
du tout récent Salon du livre de Mon­
tréal. Si le triomphe de Tremblay est 
double, puisqu'en plus d'être un auteur 
respecté (il venait de publier “Le pas­
sager”) Gilbert LaRocque était un édi­
teur important (il assumait la direction 
littéraire chez Québec / Amérique) de 
toutes les façons, parfois même de 
façon polémique, il était un grand 
animateur de la vie des lettres au 
Québec.

Les Salons du livre

On ne peut pas ne pas parler des 
Salons du livre. A Québec, le 17e Salon 
dit international du livre a attiré, en­
core cette année, ses quelque 100,000 
visiteurs, si l’on se base sur les sta­
tistiques fournies par son président 
Lorenzo Michaud. Par contre, il faut 
pointer du doigt un net recul de près 
tige du prix de la relève du roman, 
attribué à ce salon. Cette descente est 
amorcée depuis trois ans (le prix a 6 
ans d’existence) mais l’oeuvre primée 
en mai, “Les olives noires”, de Danielle 
Dubé, est inqualifiable. La politique du 
jury consiste à couronner un roman 
“populaire”, mais avec les “Les olives 
noires”, le succès de librairie est beau­
coup moins grand que par les années 
passées. On perd donc sur tous les 
tableaux.

Quant au Salon de Montréal, il est 
en nette progression, du moins au 
chapitre de la fréquentation: de 50,000 
visiteurs en 1983, on est passé à 75,000 
cette année, grâce en partie è la nou­
velle approche “marketing” imprimée 
à l’événement par son président Roch 
Carrier. Cette façon de procéder ne 
satisfait pas tout le monde, plusieurs 
écrivains répugnant à accomplir cer­
taines “pitreries”...

Par ailleurs, l’année 1984 a signifié la 
mort de la seule émission littéraire 
produite à Québec. Au printemps der­
nier, en effet, Radio-Canada annonçait 
la disparition de “Book club”, émission 
animée notamment par Paul-André 
Bourque et Guy Cloutier. Ils auront 
donc été parmi les toutes premières 
victimes des restrictions à la société 
d’Etat. Dommage.

Un an après sa mort, parait l'autobiographie 
de Gabrielle Roy.

colloborotion spéciale. Michel Parent

Marguerite Duras a reçu le prix Concourt 
pour son roman "L’amant”.

Mort de l’écrivain 
français Louis de Villefosse

4 PARIS (AFP) — 
L’écrivain Louis de 
Villefosse, sous-chef 
d’état-major des forces 
navales françaises li­
bres en 1941 et 1942 est 
mort le mercredi 26 dé­
cembre à Londres à 
l'âge de 83 ans, ap­
prend-on de ses pro­
ches.

Auteur de plusieurs 
ouvrages sur Ma­
chiavel et Lamennais 
et collaborateur des 
“Temps modernes” et 
du “Monde”, M. de Vil­
lefosse, qui était ca­
pitaine de vaisseau, 
avait rejoint en 1940 
l’Angleterre d'où il 
était parti avec l'amiral 
Muselier pour le dé­
barquement à Saint- 
Pierre et Miquelon.

Après la libération, il 
fut délégué français à 
la Commission alliée 
en Italie (1946-1947), et 
membre du comité 
d'artion scientifique de 
la Défense nationale 
en 1949.

Connu pour ses ten­
dances “progressis­
tes”, démissionnaire de

la marine en 1949. M. 
de Villefosse est l’au­
teur de plusieurs essais 
et souvenirs, no­
tamment “Les îles de 
la liberté” (Albin Mi­

chel), où il relate ses 
aventures de “marin 
de la France libre”.

Collaborateur ré­
gulier de la revue 
"Contrepoint” avec

Raymon Aron, Louis 
de Villefosse avait 
consacré la dernière 
partie de sa vie à “lut­
ter contre toutes les 
oppressions".
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Création 
possible de
télés privées
en France
e PARIS, (AFP) — Le gouvernement français 

envisage d’autoriser la création de télévisions 
locales privées dans les grandes villes de France.

Si les partisans du projet au sein du gou­
vernement, parmi lesquels on compterait le pré­
sident François Mitterrand lui-même, l’em­
portent sur les adversaires, le chef de l’Etat 
pourrait annoncer cette décision dès le début du 
mois de janvier dans une interview sur les 
problèmes de politique inténeure qu'il a promis 
d'accorder à une chaîne de télévision nationale.

Ainsi le téléspectateur moyen français, qui a 
actuellement le choix à Pans entre quatre pro­
grammes — trois chaînes publiques et, moyen­
nant une cotisation, une chaîne privée — pour­
rait disposer d'un éventail de sept chaînes. Les 
habitants d'autres grandes villes françaises. 
Lyon, Marseille. Lille, pourraient également bé­
néficier de la mesure.

Dans l’attente d’un feu vert éventuel du gou­
vernement, de nombreux projets ont été préparés 
sur une base commerciale ou avec des arrières- 
pensées politiques par des hommes d’affaires, des 
municipalités ou des formations politiques.

Mais les adversaires du projet redoutent une 
situation à l’italienne, où les ondes seraient 
envahies par des programmes de qualité souvent 
médiocres. Le gouvernement avait en effet déjà 
connu quelques difficultés dans ses efforts pour 
contrôler le développement brutal et tant soit 
peu anarchique des radios privées.

Ils objectent aussi que ces nouvelles té­
lévisions risqueraient de détourner à leur profit 
une bonne part des budgets publicitaires sans 
lesquels la presse écrite notamment ne peut 
survivre.

Cependant, des solutions intermédiaires pour­
raient être trouvées, estime-t-on dans les milieux 
officiels, d’une part en imposant des cahiers de 
charge très stricts à ces éventuelles nouvelles 
télévisions, d'autre part en défendant les té­
lévisions du secteur public afin qu’elles résistent 
efficacement à leurs concurrentes.
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Lé Soleil. Reynold Lovoié

En 1984, l'assemblée des gouverneurs de l'université du Québec a joué l'avenir même du réseau.

L’université du Québec 
demeure fidèle au mandat 
donné il y a quinze ans
d Lorsqu’elle fut créée, il y a 13 

ans, cette année, l’université du 
Québec a reçu pour mandat d'étre 
là partout où se présentent des 
besoins en matière d’enseignement 
supérieur.

par Jean-Claude RIVARD

Si. à la différence des universités 
traditionnelles elle bénéficie d’une 
certaine sympathie de la part du 
gouvernement, elle connaît à l’in­
verse la surveillance étroite des 
pouvoirs publics sur son ad­
ministration.

Un rapport gouvernemental, 
rendu public en juin, portait même 
à croire qu’elle était sur-sub- 
ventionnée, comparativement aux 
autres universités du Québec, dont 
l’université Laval. Elle a réagi. 
Chiffres à l’appui, elle a démontré 
qu’en regard du "cadre de fi­
nancement 1984-1985’’ du réseau 
universitaire québécois, elle 
connaît un sous-financement de 
$19 millions.

Sur le plan économique, somme 
toute, la situation de l’UQ n’est pas 
plus rose que celle des autres uni-

\

versités du Québec, en 1984. Au 
contraire, peut-être: impossibilité 
de déposer de budget, le 30 mai, les 
paramètres gouvernementaux en 
matière de subvention n’étant pas 
connus, et annonce, finalement, en 
juin, d’un déficit accumulé de $4 1 
millions (en plus d’un emprunt- 
réseau de $3.5 millions) pour 1984- 
1985; manque à gagner de $4.7 
millions et déficit de $876,000 (ou­
tre un emprunt-réseau de $3.8 mil­
lions) dans le rapport financier an­
nuel. déposé en août; etc.

Fidélité au mandat

En 15 ans, les 11 constituantes de 
l’université du Québec ont émis 
plus de 80,000 diplômes. Ceci aux 
quatre coins du Québec.

Elle s’efforce d’être présente par­
tout où ses services sont requis. 
Son établissement en Beauce, cet 
été, avec des bureaux à Saint- 
Georges, des salles de cours à 
Saint-Georges, Sainte-Marie et 
Thetford, ainsi que des projets 
d’implantation à Lac Etchemin, 
Lac Mégantic et Beauceviile, tra­

duisent cette volonté.
Après que la constituante n- 

mouskoise (UQAR) ait élargi ses 
ramifications jusqu’à Carleton, 
Gaspé, Hauterive, Sept-lles, Ri- 
vière-du-Loup, La Pocatière, Mont- 
magny et Lévis, celle de Trois- 
Rivières (UQTR) s’est notamment 
installée en pleine ville de Sainte- 
Foy, soit au cégep de ce nom. La 
constituante de Rouyn-Noranda 
(UQAT) est rendue à la Baie-James 
et enseigne même les langues es­
quimaudes aux professeurs de Po- 
vunghituk.

L’Ecole de technologie su­
périeure (ETS) ouvre ses portes à 
Québec (près du cégep Limoilou) 
dès janvier; en septembre 1985, elle 
en fera vraisemblablement autant 
au cégep Lévis-Lauzon.

L’Ecole nationale d’ad­
ministration publique (ENAP) a 
cessé, en 1984, d’être ex­
clusivement un institut de per­
fectionnement pour les cadres du 
gouvernement, ainsi que des sec­
teurs de l’éducation, municipal et 
des affaires sociales. La voici de­
venue conseillère en gestion, en 
management et en marketing, au 
service des entreprises.

L’Institut Armand-Frappier 
continue d’innover: les deux 
grands projets de 1984 sont iné­
vitablement la création d’un centre 
d’irradiation des aliments aux 
rayons gamma et un centre de 
production de dérivés sanguins; 
etc.

La Télé-Université est toujours à 
la fine pointe. En septembre, elle a 
réussi à établir un contact audio­
visuel avec les citoyens de 300 
municipalités québécoises, grâce 
au satellite Anik.

L’université du Québec n’a­
bandonne pas, par ailleurs, son pro­
jet d’implantation à ville de Laval, 
dans le domaine de la bio­
technologie, malgré un avis à l’ef­
fet contraire du conseil des uni­
versités.

La plus grande réalisation in­
terne du réseau demeure toutefois 
et sans contredit, la possibilité 
maintenant donnée aux cons­
tituantes de devenir "universités 
associées”. La grande soeur mon­
tréalaise, l’UQAM, sera vrai­
semblablement la première à bé­
néficier de ce "fédéralisme re­
nouvelé” au coeur du réseau.

Université du Quéfr
*

Ecole
de technologie 
supérieure

Le Soleil, ieoo Voliiere»

Depuis dis jours, l'ETS a pignon au 155, 13e Avenue.

Laval a mis le cap 
sur la recherche et 
les études avancées

+ En 1984, l’université Laval a 
décidé de mettre le cap sur les 
études avancées et la recherche, 
sans pour autant négliger les étu­
des du premier cycle. Elle a décidé 
de se servir du renom dont elle 
bénéficie dans certains domaines 
précis pour se faire mieux connaî­
tre. Elle a surtout voulu jeter des 
ponts.

par Jean-Claude RIVARD

“Choisir la qualité et mises sur 
ses forces”. C’est à la fois le titre du 
mémoire déposé par l’université 
Laval auprès de la commission par­
lementaire de l’éducation sur le 
financement des universités, en oc­
tobre, et, surtout, le thème du plan 
triennal d’action adopté en sep­
tembre.

L’université Laval qui recevait à 
l’automne 28,687 étudiants a donc 
traduit, ainsi, son intention de ne 
pas capituler face aux difficultés 
causées par les réductions bud­
gétaires qui l’ont appauvri de $65 
millions en trois ans, en regard 
d’un budget total de $450 millions.

Le premier pas a été fait du côté 
des milieux d'affaires et des centres 
québécois de recherche pour tenter 
de doter la région de Québec d’une 
vocation sur le plan technologique. 
La création du GATIQ (Groupe 
d’action pour l’avancement tech­
nologique de Québec), toujours 
présidé par le recteur Jean-Guy 
Paquet, est à l'origine de la venue 
du Centre canadien d'optique. 
L’implantation de deux autres cen­
tres d’importance, (en robotique et 
en biomasse) ainsi que d’un parc 
technologique est maintenant 
convoitée.

Un pont a aussi été jeté du côté 
des autres universités. La par­
ticipation de Laval à l’entente in­
tervenue avec McGill et l’UQAC 
(Chicoutimi) pour le dépistage de 
maladies génétiques et héréditaires 
est dans cette même veine.

Du côté des collèges, un sommet 
s’est récemment tenu pour jeter les 
bases d'échanges en vue de col­
laborations futures, notamment 
dans le domaine de la recherche.

On se tourne également du côté 
du public. L’opération “Laval hors 
campus” qui est déjà commencée 
par les cours télévisés, se poursuit 
dans la Beauce, en janvier, alors 
que des cours seront dispensés à

;V\W ï*
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Sainte-Marie. Parallèlement, l’u­
niversité Laval entend recourir aux 
mêmes outils publicitaires que sa 
principale concurrente, pour le re­
crutement de nouveaux étudiants: 
l’Université du Québec et ses cons­
tituantes. C’est dans cette optique 
que l’on a commencé à voir et à 
entendre des messages dans les 
journaux à la radio et à la té­
lévision. La chose devrait conti­
nuer à se poursuivre, à compter de 
janvier.

Somme toute, l'année 1984 qui a 
été marquée par la visite du pape 
Jean-Paul U sur le campus, en 
septembre, se termine sub­

stantiellement bien et de façon op­
timiste pour l’université Laval.

Ce n’est toutefois pas le ton sur 
lequel elle avait commencé: grève 
des employés et lock-out en jan­
vier; contestation de la carte-repas 
des étudiants à la Régie des loyers; 
âpres négociations avec le Syn­
dicat des professeurs en février et 
risques d'affrontement: mo­
bilisation étudiante en mars
contestant la pénurie de locaux
adéquats et convenables, ainsi que 
le manque de moyens de support 
didactiques.

Les tensions majeures se sont 
résorbées avant la fin de mars. Il en 
reste toutefois des relents, chez les 
étudiants, surtout.

C’est ainsi que la communauté 
étudiante reproche à l’ad­
ministration de tout décider à huis 
clos, sans jamais consulter. Le su­
jet “chaud” de l’heure est celui des 
cours susceptibles d’être dispensés 
à l’heure des repas, dès janvier.
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Janvier 1984: les premières heures d'un lock-out à l'université 
Laval.
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Les membres du Syndicat des employés de soutien ont timidement accepté que l'on négocie les 
conditions du retour au travail.

Ï'+A * A avecf* 
y Robert Gillet

Enregistrement Place Laurier 
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exposition
MUSSES
MI SEE DU QUEBEC. I nw
Wolfe, pare dee Champ* de
heullle. Tou* le* jour*. 9hl5 
1 l'h; mer 9hl5 à 23h Poe 
Mbibté de guide au numéro: 
MJ-UOX te Grand Héritage
Une exposition associant 
l'art et l'histoire de l'Eglise 
catholique du Québec, des 
débuts de la colonie à nos 
jours. Se termine le 13 janv 
Egalement exposition di­
dactique au niveau des mez­
zanines de la salle 2. Cette 
exposition est le résulut d'a- 
teliere amenant les étudianu 
île 6 2 12 ans A s'exprimer 
librement Le musée sera fer­
me le 1er janv. et du 2 au 13 
janv. ouvert de 9h à 21 h

MUSEE DU SEMINAIRE DE 
QUEBEC. 9 rue de TU- 
niveraité. haut* ville. Mar au 
dim lOh A I6h Adm $2; $1 
pour les 12 ans et moins: $5 
famille le dim. Gratuit pour 
lous le sam. Exposition d'art 
sacré intitulée “Au coeur de 
l'Eglise canadienne" Des piè­
ces prêtées par l'archevêché 
de Québec témoignant de 
l'histoire religieuse du Qué­
bec et de la vie privée et 
sacrée des ecclésiastiques Se 
termine le 5 mai. Une ex­
position présentée au cabinet 
d’estampe soulignant le 
rayonnement du Vatican

MUSEE mSTORJQUT, 22 
rue Ste-Anne (892-2289).
Tous les jours. lOh A !7h. 
Adm.: $2; $1.50 âge d'or; $1 
étud.; $0.75 enf. Musée de 
cire artistique. Scènes ani­
mées de personnages de cire 
(grandeur nature) dans des 
décors historiques

MUSEE DE LHOTEL-DIEU, 
32 rue Charlevoix (692-24 
92). Patrimoine des soeurs 
légué par les ancêtres; col­
lection de toiles de peintres 
dcanadiens. vieux meubles, 
ustensiles, etc. Ouvert de 9h 
à llh. !4h A 17h. Fermé le 
dim. Visites de groupe sur 
rendez-vous seulement.

MUSEE DU PHO­
NOGRAPHE A CY­
LINDRES. 9812 ave Royale. 
Ste-Anne-de-Beaupré (827- 
5387). Visite guidée de 130 
phonographes A cylindres 
couvrant une pénode de 1877 
A 1920. En anglais et en fran­
çais. Adm.: $2: demi-tant 
pour les 12 ans et moins

MUSEE DU FORT. 10 rue 
Ste-Anne. 30 déc I2h A 16h 
Fermé 31 et 1er Diorama, 
spectacle Son et Lumière re­
constituant l'histoire mi­
litaire des six sièges de Qué 
bec Adm.: $2.75; $1.50 étud ; 
gratuit pour les moins de 6 
ans: tarifs spéciaux pour 
groupes.

LA CITADELLE ET LE MU- 
SEE DU ROYAL 22e RE­
GIMENT (848-3563). La plus 
imposante fortification de 
l'Amérique du Nord. Ce mu­
sée décèle trois siècles de vie 
militaire. Ouvert du lun au 
ven 9h A I6h: pour groupes 
seulement sur réservation. 
Des visites guidées se font en 
français et en anglais Adm 
$2.25; $1 moins de 18 ans.

CENTRE MARIE-DE-L'1N- 
C ARNATION, 1# rue Don- 
nacona (892-1569). Centre 
spirituel — souvenir de Ma­
rie de l'Incarnation — do­
cuments et livres Mar au 
sam. lOh A 11 h30. 14h A 17h; 
dim. 14h A 17h. Entrée libre

CYCLORAMA DE JE­
RUSALEM INC, Ste-Anne- 
de-Beaupré (418 827-3101).
Des explications sont don­
nées en français et en an­
glais Scène panoramique 
permettant de voir la ville de 
Jérusalem et ses environs, il

y a 2.000 ans le jour même du 
crucifiement Après cette vi­
site. il est possible de visiter 
l’église et les dépendances 
Tous les jours 9h A I8h. Jus­
qu'en nov., aucune ré­
servation nécessaire. Adm 
$3: $2. 12-16 ans; $1.6-12 ans. 
Prix spéciaux pour les grou­
pes de 20 personnes et plus

CHRIS TO RAMA. Ciévres 
Albert Cillas Inc, roule 136, 
16 km avant Ste-Anne, Cbâ- 
teau-Richer <419 824-4224).
50 tableaux en argent re­
poussé décrivant avec détails 
la vie du Chnsl. Cette oeuvre 
demanda A l’artiste 15 an* de 
travail D’autre* oeuvre* pro 
fanes et religueuses sont ex­
posées A la même adresse 
MUSEE DU CHATEAU 
FRONTENAC. I me de* Car­
rières. Tous les jours lOh A 
I9h. Maquettes animées 
"L'histoire en mouvement''. 
Une réalisation de Françoise 
Bonzon.

LEMPIRE DE MME BEL- 
LEY, 24 rue de la Fabrique. 
Québec- Tous les jours 12h A 
22h Possibilité de visites gui­
dées pour les groupes 692- 
4579. Présentation de la col­
lection de costumes, bijoux, 
chapeaux, etc, créés et por 
tés par Mme Hennette Bel- 
ley. Adm : $3 adultes; $2.50 
âge d'or Entrée libre pour les 
12 ans et moins ac­
compagnés dvun adulte.

MUSEE DES URSULINES. 
12 rue Donnacona (694- 
0694). Thème: "Le pa­
trimoine des Ursulines pen­
dant 120 an. de régime fran­
çais” Musée historique et 
ethnologique. Mar au sam 
9h30 A 12h 13h30 A I7h; dim 
12h30 â 17h30. Adm $1; 
$0.50 étud et 60 ans et plus; 
$2.50 famille

LA MAISON CHEVALIER. 
50 me Marché-Champlain. 
Place Royale. Mar. au dim. 
lOh A 17h. "Le meuble et 
l'outil", initiant le visiteur 
aux nombreuses étapes me­
nant â la fabrication de piè­
ces de notre mobilier tra­
ditionnel Egalement do­
cuments d’archives, d'outils 
divers, de photos et de pièces 
de mobiliers. Se termine le 29 
avril Un artisan spécialisé en 
reproduction et restauration 
de meubles anciens, Yves 
Prévost. fera la dé­
monstration de diverses 
techniques tous les dim. de 
I3hà I6h

GALERIES
ATELIER JEAN-PAUL LE- 
GARF, 2788 boul Liégeois.
Ste-Foy. Sur rendez-vous 
651-5588. Paysages A l'a­
crylique.

ATELIER-GALE RI E CEC YL 
MURAIS. 1263 Place de la 
Monnerie. Cap-Rouge. Sur
rendez vous 651-9930. Aqua­
relles. eaux-fortes, pastuls. 
huiles, émaux d'art

ATELIER QUINE. 1944 
Bourlamaque. Lun au sam. 
lOh A 17h; ven. jusqu'A 21h. 
Oeuvres de Francine Pel­
letier et Thérèse Desjardin* 
et Monique Quine. Peinture 
sur soie et batik. Se termine 
le 11 jan
AU PARRAIN DES AR­
TISTES. 302 rue lavigueur.
Lun. au ven 12h A 16h30. 19h 
A 22h; sam. lOh A I6h; dim. 
13h A 16h John Cisco Se 
termine dim Egalement Jo­
celyn Walsh. Se termine le 31 
déc.

LINDA-VERGE. 190 Grande- 
Allée O. Mer au dim. 12h A 
I7h. ven. jusqu'A 21h. Oeu­
vres choisies des artistes de 
la galerie et Diane Marier, 
céramiste Jusqu'au 14 jan 
vier.

LIONEL-TREMBLAY, 17 St- 
Jacques Tous les jours lOh A 
I7h. sam. lOh A 21h; dim 13b 
A I7h Christian Bergeron
huiles. Jusqu'au 15 janvier

M1CHEL-DE-KERDOUR. 4 
Place Québec Lun. au jeu. 
9h30 A 17h30; ven 9h30 A 
21h, sam. 9h30 A 17h, dim. 
I3h A I7h. Petits formats de 
Noél sculptures en *er- 
pentine. nature* morte* hy­
per réalistes de Jean Richez. 
Se termine le 8 janv.

M1CHEL-DE-KERDOUR. 
Mail sud-ouest 2* étage. Pla­
ce Laurier Lun. au jeu. 9h30 
A I7h30; ven 9h30 A 2lh; 
sam 9h30 A I7h; dim I3h A 
17h. Petits formats de Noél 
sculptures en serpentine, na­
tures mortes hyper réalistes 
de Jean Richez. Jusqu'au 6 
janv.

D’UN JOUR. 333 St-AmaMe
Mar, mer. I2h A I8h; jeu au 
dim. 12h A 22h. Fermé les 25. 
26 déc. et 1er janv. Oeuvres 
peintes récentes de Luo Ar­
chambault “Le Cycle d'Or­
phée et Eurydice” Se ter­
mine le 13 janv

L'ETRANGE, 252 boul Cha­
res! est Petits formats des 
artistes de la galerie Ega­
lement lancement de “Pmk 
Punk" la dernière affiche du 
photographe Francis Pel­
letier

LACERTE ET GUI MONT, 
1330 rue Maguire. SUlery.
Mer, sam, dim, 13h A !7h; 
jeu, ven. 13h A 21 h. Sé­
lection de petits tableaux de 
plusieurs artistes.

L’ENTRE-DEUX maison 
d'art et d’artisanat de la Jac­
ques-Cartier, 8-C rue Mur­
phy, Stoneham Mer, sam, 
dim. I3h A 17h, 18h A 21h. 
Raymond Pageau "Les mai­
sons d'antan". Se termine le 
4 janv

MAISON BELLANGER-GI- 
RARDIN, 800 avenue Roya­
le, Beauport Jeu. au dim. 14h 
A I7h; jeu. et ven. soirs 19h A 
21 h. "Jouets de Noél an­
ciens" par la Société d'Art et 
d'Hisloire de Beauport. Se 
termine le 13 janv.

MAISON DU PEINTRE SO­
LEIL, 1742, 1ère Avenue, 
coin 18e Rue. Lun. au ven. 
llh A 22h; sam, dim. I3h A 
I7h. Tableaux aux sujets va­
riés.

LE SALON DES ARTISTES 
FRANÇAIS, 320 nie du 
Sault, St-RomuakL Sur ren­
dez-vous 839-8765. Oeuvres 
de pein'res contempor ins.

Au 2793, nie Poitiers. Ste-
Foy. Tous les jours ou sur 
rendez-vous 651-1385. Ruby 
L Filion, peintre et sculp­
teur.

AUTRES
BIBLIOTHEQUE CEN­
TRALE DE QLTEBEC. 350 
rue Saint-Joseph est. Lun. 
I4h â 20h; mar, mer, jeu, 
ven. 12h à 20h; sam, dim. 
12h A I8h. "Crèches d'ici et 
d'ailleurs" cette exposition 
regroupe plus de quarante 
crèches venant de plusieurs

paya et a été conçue per Lue 
Despat is Se termine le 6 jan­
vier

STUDIO EDMOUR. 3952. Ire 
Avenue, Québec. Lun. au aa- 
m 9h30 A 22h Edmour Per­
ron. Peinture. Kulpture. cé­
ramique. émail sur cuivre, 
cuir ciselé.

CLAUCUS ENR, hangar de* 
boutiques, 2e plancher. 
Vieux-Port de Québec. Sam .
dun, llh A I8h Exposition 
de papillons, 400 espèces. 
1.000 spécunents du monde 
entier.

PARCS CANADA, 2 de b 
rue Buade. Légendes du 
Saint-Laurent du peintre- 
ethnologue Jean-Claude Du­
pont Lun. au ven. 10b A I8h 
Entrée libre. Se termine le 22 
février.

CAISSE POPULAIRE STE- 
URSULE. 3455 boul Ncélaon. 
Ste-Foy. Uette Lacroix, hui­
les

BEAUCE
MARCOUX-BEGIN. 24, IS3e 
Rue “et, St-Georges Mer, 
sam, dim. I3h A I7h; jeu, 
ven. 13h A 2lh. Exposition 
permanente des artistes de la 
galerie.

MUSEE ET CENTRE D’IN­
TERPRETATION DE LA 
HAUTE-BEAUCE. ancien 
presbytère St-Evariste, route
108 Exposition sur l’an ani­
malier avec Jean-Luc Gron­
din et Andrea Boucher Col­
lection ethnographique Na­
poleon Bolduc et plusieurs 
autres centres d'intéréL Vi­
sites de groupe sur rendez- 
vous 459-3195 Ouvert mar. 
au ven lOh A I7h; dim 14h A 
I7h. Adm.: $2; $1 Age d'or. 
Entrée libre pour les 10 ans 
et moins.

BELLECHASSE
GALERIE CHARLOTTE- 
FRENETTE, 89 av. Royale, 
St-Charles Sam, dim 12h A 
I7h ou sur rendez-vous 887- 
3190 Alain Bar termine le 30 
déc.

MUSEE DES ANCIENNES 
VOITURES. 292, boul St- 
Vallâer, route 132 Tous les 
jours 9h à 21h. Anciennes 
voitures, instruments agri­
coles.

musique
CONCERT par les étudiants 
de Sri Chinmoy. Musique et 
chants méditatifs, 20h. Salle 
Newman. Pavillon Lemieux. 
Université Laval Entrée li­
bre.

SPECTACLE DE PA­
TINAGE ARTISTIQUE.
Chorégraphie sur divers pays 
tels: Allemagne. Canada. 
Etats-Unis, Espagne. Grèce. 
Irlande, etc. En vedette: 
Marc Ferland. Colisée de 
Québec sam 13h30 et dim 
20h.. Adm $5.; $6.; $7.

Faire parvenir vos communiquée à:
USE G.-DESJARDINS 
Journal La Solall, C.P. 1547 
390, rua Saint-Valliar ast 
Québac CI K 7J6 
Tél.: 647-3489

.
'

Cette magnifique armoire à panneaux multiples, en pin, figure parmi les pièces 
de mobilier traditionnel qui illustrent les thèmes de l'exposition “Le meuble et 
Voutir' présentée en reprise à la Maison Chevalier jusqu'au 29 avril 1985.

La Galerie Estampe Plus présente une exposition de petits formats. Sur la 
photo: une eau-forte de l’artiste Armata.
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Le Musée du Québec présente au rez-de-chaussée, niveau des mezzanines de 
la salle 2. une exposition didactique, résultat d'ateliers d'animation proposés à 
des enfants de classes élémentaires dans le cadre de l'exposition "Le grand 
héritage".
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résume

La princesse décide de répliquer à des articles de presse déplorant son 
absence aux funérailles de John Kennedy et sa froideur envers Jackie.

Bertrand Meyer

Perrin

(57) Une journée dans 
la vie du couple

Chapitre XXVIII

C’EST AINSI QUE VIl’ENT 
LES PRINCESSES

Jean-Pierre Aumont a résumé 
l'opinion générale sur Grace de Mo­
naco: “Elle a toujours eu quelque 
chose de noble, de royal en elle,. 
Elle était née pour cela". Si aucune 
souveraine au monde ne l’a sur­
passée en noblesse naturelle ou en 
élégance aristocratique, il ne faut 
pas oublier que derrière cette ai­
sance parfaite dans l’exercice de son 
rftle se cachait un respect rigoureux 
des règles. Le protocole et les obli­
gations ont eu leur poids dans son 
existence.

Pour mieux comprendre cet as­
pect de sa vie officielle, il convient

de la suivre au cours d’un jour 
comme les autres:

“La seule chose commune à 
mes journées, a-t-elle expliqué, en 
1960, au Saturday Evening Post, 
c’est l’heure â laquelle je me lève. 
C’est, la plupart du temps, vers 
8h30. J’ai besoin de beaucoup de 
sommeil. Je prends mon petit dé­
jeuner avec les enfants puis je passe 
une partie de ma matinée avec mon 
secrétariat pour donner des di­
rectives et répondre à mon courrier 
Si je les laissais faire, cela m’oc­
cuperait toute la journée.. D’une 
façon ou d'une autre, j’arrive à 
m'échapper' Ainsi, ce matin, après 
avoir examiné diverses requêtes, j’ai 
pu jouer avec mes enfants. Souvent 
ils m'aident à choisir mes vê­
tements: c'est devenu une sorte de

jeu entre nous. Je leur demande 
leur avis, et Caroline et Albert ado­
rent trancher. Le prince et moi 
avons déjeuné avec le préfet des 
Alpes-Maritimes, mais j'ai tout de 
même réussi à surveiller le repas des 
enfants qui a toujours lieu à 12h 
précises. Bien sûr. lorsque nous 
pouvons déjeuner avec eux. nous le 
faisons avec plaisir. Albert et Ca­
roline ont un menu très simple qui 
exclut évidemment toute cuisine 
avec sauce,. Les déjeuners officiels 
se terminent vers 15h. J'ai eu au­
jourd'hui un rendez-vous avec ma 
dame d’honneur pour examiner di­
verses questions, puis une visite à la 
Croix-Rouge. A 18h, rencontre avec 
la présidente des Guides de Mo­
naco. Je reviens au palais pour es­
sayer de voir mes enfants avant 
qu’ils n'aillent se coucher. Puis je 
me change pour le dîner. Nous dî­
nons généralement à 20h. Je vais 
me coucher vers 22h30. et je lis 
toujours avant de m’endormir. Je lis 
beaucoup au lit et il m'arrive sou­
vent d'être plongée dans la lecture 
de 22h30 à ïh du matin. Des livres 
d’histoire et des biographies,. La 
plupart de mes obligations of­
ficielles concernent des dîners, des 
réceptions, des galas ou des commé­
morations religieuses. Je reçois tout 
au long de l'année des lettres d'A­
méricains qui doivent venir à Mo­
naco et me demandent s’ils peuvent 
me voir ou visiter le palais. J'or­
ganise donc souvent des cocktails 
qui s’insèrent dans mon emploi du 
temps habituel,.’’

Toutefois, ainsi que me l’a pré­
cisé le chef de son secrétariat par­
ticulier, “un tel emploi du temps 
pouvait être décalé et modifié si la 
princesse avait un gala ou une soi­
rée qui devait se terminer tard"

Il est intéressant de men­
tionner les réponses du prince Rai­
nier. interrogé, lui aussi, sur son 
emploi du temps:

“Ce sont en général des jour­
nées très remplies, mais monotones, 
car les occupations d’un chef d’Etat 
ressemblent beaucoup à celles d’un 
fonctionnaire. Ma journée type 
commence par un petit déjeuner 
pris assez tôt et en famille, sans 
exception. C'est le moment de la 
journée où les enfants me posent le 
plus de questions.. Puis je me rends 
à mon bureau. J’y reste jusqu’à 19h. 
Travail de routine, hélas! Dossiers à 
lire, courrier à dicter, rapports, do­
cuments à signer. L’après-midi est 
consacré aux audiences et aux 
contacts personnels avec les mem­
bres de mon gouvernement. Je dé­
jeune invariablement avec la prin­
cesse et, souvent, avec quelques 
amis. A I9h, j’arrête tout. Je re­
gagne mes appartements privés 
Lorsque nous pouvons nous le per­
mettre, nous dînons en famille. 
Deux fois par semaine, nous re­
gardons des films dans notre salle 
de projection privée. Je regarde tou­
jours les actualités à la télévision. Je 
n’aime pas me coucher tard. La 
princesse non plus. Mais nos oc­
cupations mondaines nous re­
tiennent souvent, hélas, tard dans la 
nuit”.

Parmi les charges que la prin­
cesse, très américaine en cela, af­
fectionne, figure la tradition des 
anniversaires: "La princesse avait 
un livre d’anniversaires, précise M. 
Paul Choisit. Y figuraient chaque 
jour ceux qui étaient à souhaiter, 
que ce soit pour les familles mo 
négasques. pour le personnel du 
palais, pour ses amis et relations ou 
sa famille. Tous les matins, sa se­

crétaire lui disait: "Aujourd’hui, 
c’est l’anniversaire de telle per­
sonne, demain, d’un tel", etc. Pour 
les Etats-Unis, elle envoyait un té­
légramme; pour Monaco, une lettre, 
ou elle donnait un coup de té­
léphone, selon le degré d'amitié. 
C’était un travail permanent, mais 
tout le monde y était sensible”.

Parmi les autres responsabilités 
de Grace figure la très importante 
carte de voeux envoyée, tous les 
ans, dans le mdnde entier: “Je m’en 
occupais sur ses directives, se sou­
vient M. Paul Choisit. C’était un 
gros travail. Dès le mois d'août, je 
commençais à lui dire en riant: "Il 
faudrait quand même penser à la 
carte de Noél”. Elle me répondait 
avec un sourire: "Déjà! Vraiment?" 
Parce qu'elle savait que j'allais l’en­
nuyer parfois jusqu’au 1er no­
vembre. Et le 1er novembre, j’étais 
très inquiet et nerveux... Les im­
primeurs bousculaient les délais et 
tout allait vite pour l’impression... 
La princesse choisissait elle-même 
le thème, la couleur de la carte, les 
caractères, l'encre, etc. Les pre­
mières années, elle faisait imprimer 
Le prince et la princesse de Monaco, 
puis elle a eu une excellente idée; 
elle donnait sa signature et le prince 
également; elles étaient alors gra­
vées. lorsqu'elles l’étaient en ar­
gent sur fond bleu, c’était très joli! 
Mais il y a eu certaines années 
bénies où elle arrivait pendant l’été 
en me disant: “Vous n'allez pas me 
croire... mais j’ai votre carte de 
Noël". Et elle me montrait une pho­
to qu'elle avait choisie. “Qu'est-ce 
que vous en pensez?" Et c'était 
toujours une bonne idée. Les der­
nières années, elle choisissait une 
illustration montrant ses enfants. 
Elle pensait que les gens ap­

préciaient de les voir grandir au fil 
des ans. Les cartes une fois im­
primées, elle ajoutait quelques mots 
personnels... C’était un énorme tra­
vail, d'autant que le fichier devait 
être tenu à jour. Un carabinier cal­
ligraphiait les adresses plusieurs se­
maines durant”

Vaquant avec une étonnante 
aisance aux obligations de son rôle, 
Grace se repose sur une équipe de 
trois personnes pour son secrétariat 
(un secrétaire supplémentaire veil­
le, à la Croix-Rouge monégasque, à 
son courrier).

Le chef de son secrétariat par­
ticulier en témoigne: "Elle était tou­
jours d'humeur égale, agréable, 
courtoise. Attentive à vous tout en 
étant réservée Quand je lui pré­
sentais la liste de ses obligations et 
des problèmes à résoudre, elle di­
sait: “Il faut que je m’organise"; et 
je lui répondais: "Mais vous êtes 
organisée..." Chose que l'on a peu 
soulignée, elle pouvait être très drô­
le et pleine d'humour, un humour 
un peu britannique. Je me souviens 
de ses éclats de rire... Elle savait 
raconter avec drôlerie les petites 
choses qui, parfois, lui arrivaient.

A SUIVRE
Grace est publié aux éditions Per­
rin

prochain
episode
Entre rois
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//s sont 225 travailleurs dont quelque 125 femmes à trouver un emploi chez Chaussures Faber Inc. Chaque soulier est soumis à l'inspection et subit les retouches finales avant d'être expédié.
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On est déjà à 1ère des technologies nouvelles chez Faber et grâce à 
un robot de modèle réduit on réalise des expériences qu'on espère 
conclure dans peu de temps pour déboucher sur la chaîne de
fabrication

Jean-Marc Bruneau 
a pris le temps de 
préparer la relève

é Lorsque l'heure de la retraite 
aura sonné, Jean-Marc Bruneau ne 
sera pas pris de court, la relève 
aura été assurée au sein de Chaus­
sures Faber Inc. dont U est l’ac­
tionnaire majoritaire.

Il répétera ainsi ce qui est de­
venu une tradition chez Faber. 
Douze ans après la fondation de 
l'entreprise, MM. Chamberland et 
Michaud, le comptable et le di­
recteur général, assurent le relais 
en 1942. Puis en 1950 M. Michaud 
contrôle l'entreprise jusqu’en 1963 
alors qu'il associe ses principaux 
collaborateurs, dont Jean-Marc 
Bruneau, à l'actionnariat. Celui-ci 
approfondit cette formule d’in­
téressement et. en juin 1984. 19 
cadres se partagent avec lui les 
actions de la compagnie.

A l’aube de la soixantaine, Jean- 
Marc Bruneau témoigne de sa 
grande forme mais il ne cache pas 
pour autant qu’il faudra bien un 
jour céder la place à la relève. Et il 
ne redoute rien puisque depuis 
nombre d’années ses partenaires 
sont impliqués dans l'entreprise.

Quelle meilleure façon d’assurer 
le maintien d’une entreprise et de 
protéger l’emploi de 225 tra­
vailleurs. hommes et femmes, un 
nombre qui atteint 275 en période 
intense de fabneation. Des em­
ployés syndiqués depuis 1952 et 
aujourd'hui affiliés à la Centrale 
des syndicats démocratiques (CSD) 
qui ont vu progresser l'entreprise 
dont les installations de la rue Bor­
ne occupent 45.000 pieds carrés en 
1984 comparativement à 17,000 
pieds carrés en 1954

Chaussures Faber Inc.

L’industrie survivra si 
Ottawa protège le marché

b A prendre les bouchées dou­
bles comme elle le fait, l’industrie 
canadienne de la chaussure saura 
assurer sa survie mais il faudra, 
bien sûr, que le gouvernement ca­
nadien protège son marché pour 
les cinq à six prochaines années.

FJVJKI'FHISH
par

J-Charles
GRENIER

vre directe à 15 pour 100 grâce à de 
nouveaux équipements aug­
mentant la productivité.

"La proportion du coût de la 
main-d’œuvre atteint aujourd’hui 
le tiers du coût total, soutient Jean- 
Marc Bruneau. C’est beaucoup 
trop par rapport aux autres pro­
duits manufacturés. La matière 
première compte pour le tiers éga­
lement de même que la gestion, 
l’administration, la mise en marché 
etc.’’, commente le dingeant de 
Faber.

Investissements
I

C’est la conviction de Jean-Marc 
Bruneau. l'actionnaire majontaire 
de Chaussures Faber Inc. de Qué­
bec. Jadis un fleuron de l’économie 
canadienne et plus par­
ticulièrement du Québec, l’in­
dustrie de la chaussure a subi les 
contrecoups de l’ouverture du mar­
ché canadien à l’importation.

C’est pourquoi Jean-Marc Bru­
neau, tout comme l’Association des 
manufacturiers de chaussures du 
Canada dont il est membre, font 
valoir devant, le tribunal anti­
dumping du Canada leurs re­
présentations. Et qu’ils souhaitent 
que le gouvernement fédéral leur 
réserve 50 pour 100 du marché 
canadien après l'échéance du 1er 
janvier 1986.

Jean-Marc Bruneau jugerait in­
cohérent que le gouvernement ca­
nadien accorde d'une main des 
subventions aux manufacturiers de 
chaussures pour moderniser leur 
équipement et qu’il leur retire de 
l’autre main la protection du mar­
ché qui leur est nécessaire avant 
d'atteindre une position concur­
rentielle.

Il suffira, aux yeux du dirigeant 
de Chaussures Faber, d’une période 
de cinq à six ans pour réaliser cet 
objectif. En somme, il s’agit de 
ramener le coût de la mam-d'oeu-

Mais déjà l’industrie de la chaus­
sure réalise des progrès sensibles. 
Ainsi, chez Faber on a entrepris un 
programme d’investissements de 
$1,000,000 répartis sur trois ans. 
Depuis mars 1983, ce sont $580,000 
qui ont été consacrés à l’achat 
d'équipements plus sophistiqués. 
Et les résultats se font déjà per­
cevoir.

“Nos produits, qui sont les sou­
liers et les bottes de toilette pour 
les femmes, se vendent pour 1985 
au même prix qu’en 1984". souligne 
Jean-Marc Bruneau précisant qu’il 
s’agit là d'un des premiers effets de 
l’installation de nouveaux équi­
pements.

Le service de l’informatique, 
dont Faber s'était doté il y a 15 ans, 
vient de recevoir les ordinateurs de 
la dernière génération. Et c’est 
avec une fierté, qu’il ne cherche 
pas à dissimuler, que Jean-Marc 
Bruneau précise que la gestion des 
stocks permet à Faber d'afficher 
$890,000 à son plus récent in­
ventaire tandis que le chiffre d’af­
faires avoisine les $10 millions.

Le personnel aussi est mis è 
contribution chez Faber. Jean- 
Marc Bruneau se targue de dé­
frayer n'importe quel cours qu’un 
employé entend suivre. Il y va de 
son développement personnel et 
l’entreprise ne peut qu’en bé­
néficier. Néanmoins, avec la percée

Le Soleil. Raynald Lavoie

m W*' s
**r

-• » mS

Jean-Marc Bruneau connaît l'in­
dustrie de la chaussure comme 
le fond de sa poche, lui qui est 
chez Faber depuis plus de 30 
ans.

de l’informatique, Jean-Marc Bru­
neau met l’accent sur ce sujet. Et 
c’est avec une quinzaine de ses 
employés, contremaîtres de l’usine 
fortement représentés, qu’il en­
treprend une série de cours de 
familiarisation en informatique.

Flexibilité

Chez Fabcr, on compte aussi sur 
la flexibilité afin d’assurer la po­
sition concurrentielle de l’en­
treprise. Le marché est ré­
gulièrement sondé et la production 
s’ajuste en conséquence. Ainsi, au

cours des années, Faber a aug­
menté sa gamme de produits. Aux 
souliers de toilette pour femmes, 
fabriqués depuis 1930, sont venus 
s’ajouter en 1960 les bottes. Puis en 
1965. les souliers de marche tou­
jours pour les femmes. Et en 1977, 
le soulier de type confort pour les 
femmes. Un soulier dont la largeur 
va de AA à D et la pointure de 4 à 
12.

Et cette flexibilité a aussi permis, 
lors de la crise de 1982, de répondre 
à un marché dont le comportement 
avait été largement modifé. On a 
donc réalisé, en 1982, 80,000 paires 
de sandales. En 1984 on n’en aura 
fabriqué que 4,000 sur une pro­
duction totale de 412,000 paires de 
chaussures dont 93,000 paires de 
bottes.

Cette diveisité se retrouve aussi 
dans la mise en marché qui est 
mixte comptant et sur des re­
présentants de la maison et sur des 
agents manufacturiers. Les pro­
duits sont distribués sous la mar­
que Faber et sous les marques de 
grands magasins dans une pro 
portion respective de 60 et de 40 
pour 100. Quant à la pénétration du 
marché, elle s’étend à tout le Ca­
nada, le Québec venant au premier 
rang suivi de l’Ontario, des Ma­
ritimes et de l’Ouest.

Exportation

Quant à l’exportation, Jean-Marc 
Bruneau a tenté à deux reprises 
mais sans succès sa chance aux 
Etats-Unis. La dernière fois de 1982 
à 1984, au sein d’un consortium 
dont il s’est retiré, estimant que la 
formule doit être revue.

Mais il n’abandonne pas pour 
autant et Jean-Marc Bruneau se 
promet de tenter à nouveau une 
percée du côté améneain. Et il jette 
aussi un regard du côté de la Fin­
lande et de la Suède où l’ex­
périence de Faber dans la chaus­
sure d’hiver lui vaut une longueur 
d’avance.
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Assurance 
des pétroliers

LONDRES (AFP) — A la suite de la 
dernière série d’attaques de pétroliers 
dans le Golfe, les assureurs londoniens 
ont porté à des niveaux records leurs 
tarifs d’assurance contre les risques de 
guerre pour les navires se rendant au 
lerminal pétrolier iranien de Kharg, ap­
prend-on dans les milieux spécialisés.

Les tarifs fixés ayant été abandonnés 
il y a deux mots, les primes varient d’un 
assureur à l’autre. Selon les services 
compétents des Lloyds, ils vont dé­
sormais de 7.5 à 15 pour 100 de la valeur 
assurée pour ces navires, compte tenu 
des rabais et concessions consentis aux 
clients réguliers ou importants. Sans ces 
réductions, ils peuvent atteindre jusqu'à 
27.5 pour 100.

A la fin de ta semaine dernière mais 
avant les quatre derniers incidents, iis 
avaient été relevés de 2 ou 2.5 pour 100 à 
4 pour 100 en moyenne, net des rabais et 
autres concessions.

Ce renchérissement de l’assurance ne 
vise que les voyages à Kharg. La raison 
en est, semble-t-il, que les deux récentes 
attaques iraniennes contre les pétroliers 
indien “Kanchenjunga” et espagnol 
"Aragon" qui avaient chargé du brut en 
Arabie Saoudite n'ont causé que de lé­
gers dégâts, alors que les deux bâtiments 
atteints par l'aviation irakienne, le “Mi­
notaur” chypriote et le "Nimemia" grec 
qui avaient chargé à Kharg, sont ir­
réparables et devront être vendus à la 
ferraille.

On fait remarquer dans les milieux 
pétroliers que cette augmentation du 
coût de l’assurance va nuire sen­
siblement à la compétitivité du pétrole 
de l’Iran.

Hausse de rindice
WASHINGTON (AFP) — L’indice des* 

indicateurs économiques aux Etats-Unis 
a progressé de 1.3 pour 100 en novembre, 
sa plus forte hausse depuis neuf mois, a 
annoncé vendredi le département du 
Commerce.

Cet indice, qui est calculé chaque mois 
à partir de 12 statistiques de l’activité 
économique, avait diminué de 0.5 pour 
100, selon les chiffres révisés, en octobre 
Son redressement en novembre, après 
trois mois de baisse successifs, confirme 
que l'économie américaine est ressortie 
de son ralentissement de l’automne

Ces trois mois de baisse de l'indice 
avaient fait craindre à certains experts 
qu'une période de récession ait commen­
cé. Au troisième tnmestre de cette an­
née, le PNB américain n’a augmenté que 
de 1.6 pour 100. en rythme annuel, cont­
re 10.1 et 7.1 pour 100 au cours des deux 
trimestres précédents.

Le redressement de novembre est dû 
aux progrès enregistrés par neuf in­
dicateurs, tandis que seulement deux 
d’entre eux étaient en baisse. La plus 
forte hausse a été enregistrée par l’in­
dicateur des permis de construire durant 
le mois. Autres facteurs positifs: la crois­
sance de la masse monétaire, l’aug 
mentation des commandes d’é

quipements et des créations d’en­
treprises.

CIP
CALGARY (PC) - Canadian Pacific 

Enterprises Ltd a fait savoir vendredi 
que sa filiale en propriété exclusive CIP 
Inc., de MontréaL avait acquis d’East 
Asiatic Co. Ltd un intérêt de 50 pour 100 
dans Tahsis Co. Ltd.

Tahsis a des activités dans les in­
dustries papetière et forestière, no­
tamment dans file de Vancouver.

CP Enterprises a également annoncé 
que sa filiale à part entière Pacific Forest 
Products Ltd, de Victoria, et Tahsis Co. 
Ltd vont fusionner et poursuivre leurs 
affaires sous la raison sociale de CIP 
Forest Products Inc., dès le 1er janvier.

Bons du Trésor US
WASHINGTON (AFP) — Les taux 

d’intérêt sur les bons du Trésor à court 
terme ont progressé, pour la première 
fois depuis quatre mois, lors de l’ad­
judication hebdomadaire effectuée ven­
dredi.

En raison des fêtes de fin d'année, le 
Trésor avait avancé à vendredi cette 
adjudication hebdomadaire, tenue ha­
bituellement le lundi.

Les taux sur les bons du Trésor à trois 
mois se sont établis à 7.86 pour 100 
contre 7.75 pour 100 la semaine dernière, 
tandis que les bons à six mois s'ins­
crivaient à 8.19 pour 100 contre 8.04 pour 
100 la semaine passée.

Quatorze milliards de dollars de bons 
ont été émis

un cadeau 
à offrir...

au temps des Fêtes!
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